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Onsieur D E I D I E R 
a joui d’une fl grande ré¬ 
putation qu’il y a tout 
lieu de croire que le Pu¬ 
blic recevra avec plaifir les Con- 
fultations ôt Obfervations Médici¬ 
nales qu’on lui préfente aujour¬ 
d’hui. Il eft bon d’obferver par 
rapport aux Confultations que ces 
fortes de Recueils perdent beau¬ 
coup à être lus de fuite. On y 
trouve des redites qui font inévi¬ 
tables parce que les maladies fur 
lefquelles on confulte un Médecin 
font fouvent les mêmes , 8c par 
conféquent demandent un traite¬ 
ment tout-à-fait femblable_, ou ana¬ 
logue. Dans ces circonftances il 
n’efî point étonnant que le Méde¬ 
cin confulte fa copie, a ij 
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On auroit fouhaité pouvoir don¬ 
ner ces Confultations dans un or¬ 
dre chronologique. On s’apperce- 
vra en les lifant que la pratique de 
rAuteur > Ôc fes principes de Phy- 
flologie ôc de Pathologie ne font 
point toujours les mêmes. On a 
reproché à Monfleur Deidier des 
variations ; mais eft-on fondé à 
reprocher à une perfonne qui ré¬ 
fléchit fans celle fur les objets 
qui fe préfentent tous les jours à 
lui de les envifager fous differens 
points de vûe_, & en conféquence 
d’en raifonner différemment ? Il 
peut arriver que du premier coup- 
d'œil on ait faifl le véritable , mais 
n’eft-ii pas plus naturel de penfer 
que des réflexions fuivies condui- 
fent plus sûrement à la vérité ? In¬ 
terdire donc le changement en fait 
de fentîmens , c’eft interdire la 
puifîance de fp corriger quand on 
a eu le malheur de fe tromper. On 

auroit vu les changemens fucceflifs 
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de Monsieur Deidier fi l’on avoit 
pu donner fes Confultations dans 
lin ordre chronologique. Mais les 
dattes manquoient à la plupart , ôt 
la collation a été faite par diffé¬ 
rentes perfonnes ; ce qui a obligé 
d’imprimer félon l’ordre fuivi dans 
les dÿférens manufcrits. 

C’eft avec déplaifir que j’ai trou¬ 
vé dans plufieurs Confultations un 
fyftême contre lequel la faine Mé¬ 
decine , ôt la raifon déclament éga¬ 
lement. Quand il s’agit de l’ufage 
des eaux minérales, l’Auteur con- 
feille d’en prendre des douze ou 
quinze verres , ôt prefcrit à fes ma¬ 
lades de fe conformer aux coutu¬ 
mes des lieux. Cette pratique rou¬ 
tinière, qui fe remarque audi dans 
le Recueil des Confultations de 
Médecine de Montpellier, eft 
contraire à tous les principes. Les 
eaux minérales font des remedes 
qui ne different de ceux des bou¬ 
tiques que parce qu’ils fortent di- 
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reniement des mains de la Nature. 
Par quel privilège conviendroient- 
elles en même dofe dans toutes 
fortes de maladies, dans toutes 
fortes de tempéramens ? Pour au- 
torifer cette étrange doêhrine, if 
faudroit que les eaux fulfent inca¬ 
pables de faire de mauvais effets* 
Or le contraire n’eff que tropcom- 
mun. Il y a donc de Fart à les ap¬ 
pliquer, & par conféquent des ré¬ 
gies à fuîvre. En effet une fubllan- 
ce qui feroit incapable de nuire le 
feroit également de faire du bien. 

Mais ne regardât-on les eaux 
que comme un aliment, ou com¬ 
me un fimple lavage, feroit-il rai- 
fonnable de les preferire à la même 
quantité à tous ceux qui s’en fer¬ 
vent l 

Renvoyer aux coutumes des 
lieux, c’eft renvoyer très-fouvent 
à un Aubergiile, au maître d’une 
Hôtellerie, gens fans doute qui 
ont beaucoup de lumières, ôc de 
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connoiffances propres à faire des 
obfervations. Le divin Vieillard 
avertit que rien n’eft plus trom¬ 
peur que les obfervations ^ expe- 
rientia fallax ; on n’a que trop 
d’exemples d’obfervations mal fai¬ 
tes par les Médecins mêmes , qui 
doivent être plus en état de les 
bien faire que ceux qui n’ont point 
de connoiffance en fait de Méde- o 
cine. Quelle confiance peut-on 
donc avoir raifonnablement en ces 
derniers ? Ce n’eft point ici le lieu 
de s’étendre fur les conditions né- 
ceffaires pour faire de bonnes ob¬ 
fervations. Il y a tant de circons¬ 
tances inconnues qui peuvent va¬ 
rier les effets des fubftances médi- 
camenteufes 5 &. alimenteufes ^ que 
les plus habiles obfervateurs font 
fujets à fe tromper. Je le demande 
encore , quelle confiance méritent 
donc ceux qui n’ont aucune tein¬ 
ture de Médecine ? Il n’y auroit 
rien à dire fi l’on renvoyoit les 
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malades aux confeils des Méde- 

I r - * • 

cins-Infpecleurs des eaux. Ils font 
fans contredit en état de les mieux 
connoître que perfonne : mais 
qu on renvoyé à une femmelette, 
a gens aulli peu instruits qu’elle, 
c'eft ce qui n’ell point fupportable. 

J ai cru que le bien public de- 
mandoit que je profîtalTe de l’pc- 
cafion pour faire ces réflexions : 
on en fera tel ufage qu’on jugera à 
propos. 

On trouvera à la fuite des Obfer- 
vations fur différentes maladies , 
& fur différens remedes , celles 
que l’Auteur a faites fur la pelle de 
Marfeille. Il n’y a eu, que l’on 
fçache, d’imprime es en France que 
les lettres de Monfieur Deidier à 
Monlieur Montroffe, Profelfeur à 
Valence , qui ne faifoient que deux 
feuilles in-4 0 * le relie a été tiré 
d’une édition faite en Suilfe, qui 
n’elî point commune en France, 

ôt qui par conféquent aura le nié- 


• A VE R TES S E ME NT. ix 

rite de la nouveauté pour la plus 
grande partie des Lecteurs. 

Moniieur Deidier y établit fur 
des expériences fon fentiment que 
le foyer de la pelle ell la bile. Il 
feroit à fouhaiter qu’il lui fut venu 
dans l’idée d’en faire fur les autres 
liqueurs du corps humain. On fe¬ 
roit en état de porter un jugement 
plus fain fur le fyllême de F Auteur. 
Ce qu’il y a de plus fâcheux c’ell 
qu’on ne voit pas que fa décou¬ 
verte fur le foyer de la pelle puifle 
influer fur la pratique ^ ou du moins 
qu’elle ait influé fur la fienne. Il 
n’en ell pas de même de fes Obfer- 
vationSo Elles feront toujours uti¬ 
les ne fut-ce que pour faire tou¬ 
cher au doigt que la pelle n’elt 
qu’un mouvement critique du fang 
lequel en opéré la dépuration ôc 
qu’il n’y a de vrais remedesantipef- 
tilentiels que ceux qui conduiïent 
à ce but. Il ell donc inutile de fe 
/charger la mémoire d’une quantité 

a v 
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de remedes prétendus alexiphaiv 
maques, ou fpécifiques contre la 
pelle y lefquels appliqués mal-à- 
propos deviendroient de vrais pot¬ 
ions., au lieu de la guérir infailli¬ 
blement. 

On trouvera à la fuite des Ob¬ 
ier varions fur la pelle une Dilfer- 
tation en forme de Difcours oit 
l’Auteur établit fon fentiment par¬ 
ticulier fur la contagion de la pelle* 
Pour fa parfaite intelligence il faut 
rapporter ici quelques anecdotes 
qui ne font pas fçues de tous les 

Leéleurs. 

•* • ' * * , *•* •* 

Au retour de Marfeille Mon¬ 
iteur Chicoyneau, mort premier 
Médecin du Roi., & qui étoit 
Chancelier de PUniverfité de Mé¬ 
decine de Montpellier j prononça, 
un fort beau Difcours y imprimé 
en latin & en françois y dans lequel 
il prétend prouver que la pelle efl 
uniquement l’effet de la terreur. 

Monfieur Aftju.c ; qui étoit alots 
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îroféffeur à Montpellier fit une 
fçavante DifTertation pour prouver 

que la pefte eft tellement conta- 
gieufe qu’elle fe communique par 
les corpufcules peftiférés dont l’air 
fe charge. Monfieur Deidier com¬ 
bat les deux fentimens dans fon 
Difcours. Il ne nomme point les 
adverfaires qu’il attaque ; il en 
parle toujours avec les ménage- 
mens convenables ; ôc même il 
pouffe la délicateffe jufqu’au point 
de n’attaquer Monfieur Chicoy- 
neau qu’indire&ement. Il drefle 
fes batteries contre un Auteur Al¬ 
lemand qui eft du même fentiment» 
Il faut pourtant rendre juftice à 
Monfieur Chicoyneau. Il ne tom¬ 
be pas dans les contradi&ions que 
Monfieur Deidier reproche à Gerft- 

man. Il foutieht que les enfans 
nouveaux-nés \ ôc les animaux $ 
font fufceptibles de terreur. Il faut 
convenir que c’eft l’endroit foïble 

4e fon DHcours \ mais il dit en 
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faveur de ce paradoxe tout ce qu’oit 
peut dire de mieux. Monfieur Chi- 
eoyneau expofoit-il fou véritable 
fentiment , ou fuivort-il par conu 
plaifance celui de Monfieur Chi¬ 
rac ,, fon beau-pere ? C’eft fur quoi 
il féroit difficile de prononcer eu 
connoiffance de caufe. On, ne s at¬ 
tend pas auffi fans doute que l’on- 
dife ce qu’on penfe des différentes 
idées des trois adverfaires ^ mais 
on ne fera sûrement pas fâché de 
fçavoir ce que difoit à ce fujet feu 
Monfieur le Chancelier ; Le bien 
public demande que l'on perfuade 
aux Peuples que lu pcjle tiejl point 
contagieufe y & que le Minifiere fe 
eonduife comme sil étoit perfuadê 
du contraire „ 

Il ne relie pour achever de don¬ 
ner l’intelligence der.rce Difcours , 
que d’obferver que Monfieur Dei- 
dier fut honoré du cordon de faint. 
Michel pour récompenfe des fe- 

£ours qu’il avoir rendus aux Mar- 
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feillois. C’eft le Commentaire du 
mot à honneur qu il employa en 

finilfant fon Difcours. 

Cet Ouvrage n’a été imprimé 

en latin qu a Montpellier. Mon¬ 
iteur Deidier en a mis la 1 raduc- 
tion à la fin de fon Traite des tu¬ 
meurs ; mais on n y trouve pas 
l’AvertilTement qu’il a mis a la tete 
de l’Edition latine , parce qu il 
n’étoit plus temps de l’employer 
lorfqu’il l’envoya. La Tradition 
, * qu’on verra ici n eft point la fienne» 
Ce n’eft pourtant pas qu on ait 
voulu entrer en lice avec lui : mais 
on fe feroit fait un fcrupule de 
prendre un bien dont il avoit dil- 
pofé en faveur d’un autre. 
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différentes incommodités 

«RT * il ^ aris ^ evr ^ 3 dont la malade fe 

depuis environ un an , 
portent le véritable caraétere 
de vapesfc s,touj 6 ür‘s fort allarmantes,&: ja- 
anaiS dongereufes. Elles peuvent dépendre 
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ôc fréquentes pertes de fang que la malade 
fait chaque mois, ôc en partie du refte 
d’un coup à la tête qu’elle fouffirit il y a 
trois ans. 

Les pertes de fang épuifent le genre 
nerveux, ôc le laiÏÏènt à fec. Le rude coup 


reçu à la tête a pu lailîèr cette partie pljas 
difpofée aux moindres imprefïîons exté¬ 


rieures. 


Le grand chaud qu’on fentroit d’abord 
au bras gauche, ôc qui fe communiquait 
par tout le corps avec des frémîffemens , 
ôc de-là montoit à la tête, les éipecesde 
frayeurs, ou faififfemens, qui furviennent 
au moindre bruit quon entend ; la foi- 
bleflfe où tomba la malade lors d’une des 
pertes de fang , qui dura un petit quart- 
d’héure , ôc qui fut fuivie d’un mal à la 
tête ; tous ces accidens de vapeurs paroif- 
fent déhgner les deux caufes ci-deuiis éta¬ 
blies. On doit auffi regarder comme tel 
la groffeur qui femble répondre au der¬ 
rière du dos dorfqu’on avale la falive ; 
que l’on fènt defcendre & monter au go- 
fier ; qui produit une tenfion à tout le col, 
& porte à la tête, où l’on a pour lors fort 
mal, outre une péfanteur qui fe , répand 
fur. toutes les dents & fur les oreilles, 

avec bourdonnement lorfqu’oh efl cou- 
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ché y enfin la pefanteur Sc les feux qu'on 
fent à Teftomach , accompagnés de vents 
& d’une conftipation pour laquelle on eft 
obligé de recourir aux fréquens lavemens. 
Ces derniers dépendent furement d’une 
trop grande tennon des filets nerveux qui 
fe répandent depuis la tête jufqu’aux ex¬ 
trémités du corps, & fur-tout de ceux 
qui aboutiffent aux mufcles du col , du 
bras gauche, & du tilfu de l’eftomach. 

O A 

Ainn les digeftions ne peuvent etre que 
très—difficiles, fur-tout lorfqu’on fe nour¬ 
rira , comme l’on fait fans doute, d’ali- 
mens de trop bons fucs, piquans, & diffî- 
cils à fe mettre en pâte dans un eftomach 
trop fenfible, & qui s’agace aifément lorf¬ 
qu’on lui fournit un aliment folide un peu 
trop gras, ou mal mâché. 

La faignée &c la purgation, qu’on a em¬ 
ployées pour foulager ces vapeurs , n’ont 
pas pû produire tout le bon effet qu’on 
en attendoit, parce qu’en défempliffant 
les vaiffeaux , les filets nerveux relient plus 


à fec, ôc plus tendus. Ainft nous fommes 
d’avis qu’on s’attache d’abord à fe bien hu- 
meéler par des alimensfouples & doux, & 
qui puiffent s’accommoder à la fenfibilité 
de l’eftomach. Nous propofons pour cet 


effet les 
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■& femblables ; les fréquentes foupes qü. 
potages à la viande ; ayant bien foin de 
ne rien avaler qui n’ait été fuffifamment 
réduit en pâte ou en gelée dans la bou¬ 
che. C’efh dans cet efprit que nous con- 
fei lierions à la malade d’eflayer fi fon 
eftomach pourrait s’accommoder pour 
quelque tems de la diette blanche , qui 
confifte à ne fe nourrir que de bon lait 
de vache frais tiré & de bon pâin. On 
prendrait ce lait fans le faire bouillir ni 

fT il . w . < K \ *; ? - 

écrémer, Amplement un peu chauffe, en 
y ajoutant un peu de fucre pour flatter le 
goût ; on le prendrait, dis-je, deux, trois, 
ou quatre fois par jour, fuivant qu’on fe 
trouverait avoir befoin de fe nourrir, 8c 
l’on mangerait auiïi le pain fuivant fon 
appétit, ou bien trempé dans ledit lait en 
tranches pour former des foupes, ou bien 
à fec avant de boire le lait ; le tout aux 
heures 8c à la quantité qui conviendrait 
le mieux , fans fe gêner en rien , 8c fans 
fatiguer fon eftomach. 

Si après avoir elTayé dix pu douze jours 
cette diette blanche les vapeurs continuent 
à l’o r dinaire , nous fommes d’avis qu’on, 
la fufpende pour huit jours , pendant lefi- 
quels on prendra au dîner dans la pre¬ 
mière cuillerée de foupe à la viande de- 
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puis cinq jufqu’à dix grains de bon-acier 
préparé à la rofée du mois de niai. Ges 
huit jours étant finis, on ferait une nou¬ 
velle tentative, du lait de > vache comme 


delfus. Par l’alternativede ces deux fecours 
long-tems continués, on pourrait Te flat¬ 
ter de voir entièrement diffiper les vapeurs, 
dont la malade eft tourmentée, fans qu’il 
foit néceflaire d’üfer d’aucune faignée , ni 
d’aucune forte de purgation ; fe conten¬ 
tant de fréquens lavemens d’eau tiède , 
fuppoféque le lait Ôc l’acier augmentai- 
fent la conftipation du ventre, comme il 
arrive quelquefois. 

Si contre notre attente , après avoir ufé 
pendant tout, l’hyver de l’alternàtive ci- 
deflus marquée du lait & de l’acier les va¬ 
peurs fubfiftoient, qu’il reftât quelque pe- 
fanteur de tête , ou qu’il furvint quelque 
foiblefle , ou mal au cœur pareil à celui 
qu’on a eu ci-devant pendant près d’un 
petit quart d’heure ; dans ces deux cas, 3c 
non autrement, il faudrait s’attacher à 
modérer les pertes defang exeeflaves, en 
prenant de fois à autres quelques cuille¬ 
rées de fuc d’ortie , & ufant pendant fept 
à huit jours de fuite d’une ptifane faite 
avec la racine de grande confoude qu’on 
mettra bouillir dans une fuffifante quan- 

Aiij 
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tité cTeau jufques à la diminution d’un 
tiers 5 ajoutant fur la fin de la codion une 
demi poignée de feuilles de rofes de pro¬ 
vins , & un petit bâton de réglifle ratilfce. 

Oneftayeroit enfin de faire tranfpirer la 
tête par l’application du même emplâtre 
dont la malade fe trouva fi bien , pour 
diffiper les incommodités qui furvinrent au 
coup qu’elle avoic reçue. 

Pendant tout le cours des remedes ci- 
defifus marqués , il eft eifentiel que la ma¬ 
lade obferve un régime de vie égal, & 
.uniforme pour les heures de fes repas, & 
de fon fommeil, évitant toutes fortes d’é¬ 
piceries , d’alimens chauds, & indigeftes. 
Il faut auffi éviter les fortes contentions 
d’elprit, variant autant qu’on pourra fes 
occupations , & les rendant agréables, 
X’exerclce du corps eft auffi abfolument né- 
celfaire, fur-tout au premier moment que 
lés vapeurs commencent à faifir. Il faut 
pour lors fe donner beaucoup de mouve- 
mens pour faciliter le cours du fang des 
petits vaiftèaûx dans les gros. C’eft dans 
çe principe que nous confeillons à la ma¬ 
lade de fe promener à pied ou en voiture , 
tout au moins une heure par jour . & plus, 
s’il eft poffible, fans fe trop fatiguer. 

i 

Délibéré à Marfeille ce xo 

décembre 17}?* 
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Sur des Dartres . 

\ Pris avoir mûrement réfléchi 
fur la relation des incommodité 
de Madame v... qui nous a été remil 
par M> Rofcagny, il nous paroît évident 
que les* croûtes 1 livides, & dartreufes , qui 
reparurent au mois de mai dernier fur le 
vifage de la malade , reconnoîflent la 
même caufe occa/ionnelle qui avoir pro¬ 
duit l’année dernière , d’abord une loupe 
mobile & molle fur le fourcil gauche, 8c 
enfuite de pareilles croutesdartreufes aux 
côtés du nez. Ce’lés - ci ayant fuppuré , 
ont produit de véritables ulcérés,comme 
font toutes fortes de playes qui ne peu¬ 
vent fè fermer par le /impie defleichement 
des vaiiïeaux coupés 8c la réunion de leurs 
vôifins , qui forment la cicatrice par leur 
/impie développement. 

L’année demiere la loupe du fourcil, 
8c les croûtes du nez, ne commencèrent 
à paroître quedong-tems après un accou¬ 
chement heureux ; cette fois-ci, la pre¬ 
mière croûte dartreufe n’eft furvenue en- 

Aiv 
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tre la tempe & la pômette du côté gau¬ 
che qu’environ un mois après la nou¬ 
velle groflefTe.; mais dans T un & l’autre. 
cas le lang, s’étant porté irrégulièrement, 
ôc en trop grande quantité, dans toute la 
face, y a neceflfairement occafionné tous 
ces déiordres,. 

Une jeune Dame d’un- tempérament 
fort fanguin, dont le nez eft naturelle¬ 
ment un peu gras, eft fans doute fujette? 
à des rougeurs de vifage, lorfque fon >fang 
abondant ne trouve pas la, liberté nécef- 
faire. pour s’évacuer par les voyes ordi¬ 
naires. Aulîî toutes les croûtes du vifage 
ont-elles été livides dans leur tiftu, & en¬ 
vironnées d’une rougeur exceffive ; ce qui 
démontre à n’en pouvoir pas douter, que 
les plus petits vaifteaux fanguins, trop gon¬ 
flés ont rempli, & extrêmement diften-> 
du , les tuyaux lymphatiques qui en par¬ 
tent , 3c qui, s’étant déchirés , ont pro¬ 
duit les croûtes, 3c entretiennent les ulcé¬ 
rés qui fubiîftent aétuellement. 

On a eu beau appliquer, des emplâtres 
fur la loupe , &c différens onguens ou li¬ 
queurs fur les ulcérés ; ceux-ci ne fe font 
enfin * cicatrifé la première .fois, qu’après 
avojr fuffifamment défempli les vailfeaux, 
tant par, le fecours des faignées, que paç 
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lejfongufage des.ptifanes diurétiques. Le 
lait d’âneffe, dont on- s’étoit feryi dans di¬ 
verses maladies, fous prétexte d’adoucir 
l'acrimonie des humeurs , n’a rien pro-^ 
duit dans cette occafion ; & les purgatifs 
qu’on a coutume d’employer , ious pré- 
texte d’évacuer les mauvaifçs. humeurs, 
bien loin de produire uir bon effet , jonc 
échauffé la malade inutilement. ' Les pro¬ 
fanes fudorifiques auroient pu convenir,&; 
conviendroient encore, après l’accouche¬ 
ment , fuppofé qu’on ' eût lieu de foup- 
çonner ici du venin vérolique fourni par 
l’un des deux maris de la Dame : car ce 
venin, qui ne vieillit jamais , ou plutôjkqui 
n’a aucune prefcription, femanifefte d’u¬ 
ne infinité de manières, & prend toute 
forte de formes. Mais par la leéture de 
la'relation nous n’avons a#çun lieu de v 
Soupçonner cette caüfe J-vu d’ailleurs que 
quoique les premières dartres ayent réfifté 
à bien des remedes, elles ont été enfin 
• radicalement guéries, & ne font, revenues, 
qu’à l’occafion de la nouvelle, grotfelfe j, 
en conféquence de laquelle le fang, fe por¬ 
tant de nouveau en- trop, grande quanti¬ 
té , & irrégulièrement , vers la face, a» 
pu ouvrir les anciennes cicatrices du nez. 
qu fe trouvent aétuellement les nouveaux. 

Av. 







ukeres.Puifque ces ulcérés font fort jfii- 
perficiels , & iront attaqué ni les os 
dé la tempe ni les cartilages du nez , il y 
a tout lieu d’etpérer quils n’auront aucu¬ 
ne fâcheufe fuite, 8c qu’on pourra les gué¬ 
rir en procédant de la manière qui fuit.. 

Madame.doit fè guérir par fon 

bon efprit de l’ancienne prévention ou 
elle fe trouve contre la faignée. Ce fe- 
cours lui eft àbfolùment néceflaire 3 mê¬ 


me dans le tems de fes grofteffes , pen¬ 
dant lefquelles il n’eft aujourd’hui aucune, 
femme, depuis notre Reine jùfqu’à la der¬ 
nière payfane , qui n’éprouve le bon effet 
de ce remede, tant pour elle-même quel 
pour fon enfant* L’accouchement eft tou¬ 
jours plus aifé, & plus heureux, lorfqu’ôn 
a employé ce fecours, avec cette précau¬ 
tion effentieHe dé ne jamais- faire les - fai- 


gnées dans le tems de la groftèiFe auquel' 
les relies avoient accoutumé de venir. 

G 

Suppofons a par exemple, que Madame.... 
qu’on dit être dans fon dixième mois de 
groffefte, ait eu fes réglés le quinziéme 
du mois de mai dernier , & qu’elles ayent 
coulé quatre à cinq jours de fuite, dans 
ce cas il ne feroit pas prudent de lui or¬ 
donner une faignée depuis le quinziéme 
du préfent mois de feptembre jufques aù>, 
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vingtième j mais pâlie ce terme, ou avant 
le quinzième, on peut, &ondoit mê- 
nie, faire une faignée de l’un des bras , 
pour en- tirer huit à neuf onces de fang ; 
obfervant de garder le lit , ou le. canapé , 
pendant vingt-quatre heures après ladite 

' r • / 1- ii a /•//! 

iaignee, laquelle pourra erre reiteree le 
neuvième mois au même terme , 3c dès 


que les tranchées de l’accouchement fe 
feront fentir , fuppofé qu’elles foientqilus 
fortes, ou beaucoup moindres, que dans 
les accouchemens précédais. 

Si le Ventre elt fort conftipé, on aura 
foin de le lâcher de tems en tems par le 
fecours des lîmples lavemens d’eau tiède, 
dans laquelle on aura mis bouillir une 
poignée de. fon, Sc auxquels on ajoutera 
quelques cuillerées de bonne huile d’oli¬ 
ves, ayant attention de rendre ces lave* 
mens un moment après les avoir pris.. 

Pendant le relie de la groffelfe , &c jufe 
ques à l’entiere celïation des vuidanges qui 
fuivent l’accouchement, on fe contentera 


d’obferver un régime de vie convenable à 
fon état, mangeant peu, ôc fouveht, des 
ali me ns de bon goût ; failant l’exercice 
nécelFaire j ;& fe réglant pour les heures 
des repas , du coucher, & du lever , qui 
conviendront le mieux ; prenant furtous 

A vj 
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garde de ne s’échauffer en-rien, furtout* 
par les pallions de Famé ? & les fortes con¬ 
tentions d’efprit. La réglé, la plus fûre 
qu’on puiffe donner pour ce régime, eft 
que Madame ait attention, de. voir dans 
quels cas, & en quelles occasions elle fe 
fent rougir le vifage, & ce qu’on dit. com¬ 
munément monter le fang à la tête, pour 
qu’elle puiffe éviter toutes ces occasions , 
dont la privation feule pourroit lui guérir 
fes ulcérés, faire tomber, les. croûtes. 

Quant aux remedés .externes, on fe? 
contentera d’appliquer fur les croûtes de 
la poudre de mâchefer détrempée avec un- 
peu de.falive, pour en faire une pâte très-- 
fine. On lavera les- ulcérés Amplement, 
avec un peu d’eau minérale de Balaruc 
chauffée. On y\ touchera tout au plus, 
une fois par jour , &. on ffy laifferaau-v 
cune forte d’emplàtrepar-dellus,, pas mê- ; 
me une mouche ^ l’expérience nous ayant 
appris qu’on ne doit rien laiffer fur la, 
face malade qui puiffe empêcher la trans¬ 
piration de ces parties, qui ont accoutumé, 
de.reûer découvertes jour & nuit. 

Quand Madame, fera relevée . de cou¬ 
che , nous fommes d’avis qu’elle .ufe pen¬ 
dant dix à douze jours des bains domeftK 
ques, après lefquels on pourra la mettre. 


/ 
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à la diète blanche , pourvu qu’on Rem¬ 
ployé aucune forte de.purgatifs avant 
pendant, ni après ladite diète, qu’il fau¬ 
dra continuer pendant un mois de fuite.. 


Délibéré à Marfeïlle ce i i 
feptembre 1734. 




Mi moire. 

L A mere de l’enfant malade n’eut rien, 
de particulier dans fa grofïèfïè, ni cha¬ 
grin , ni autre chofe. L’enfant naquit fans 
marque de dartre, & fans aucune tache. 

La famille du pere & de la mere eft très- 
faine. Le pere de l’enfant à l’âge de,huit 
à neuf ans eut fur chacun des deux reins 
une dartre de la largeur d’environ un. 
écu, qui lui dura quelque tems^ Elle ètoit 
en galle. Il en eut encore fur la main, 
droite une qui ètoit à peu près comme, 
celle de X enfant, auffi en galle , qui tan¬ 
tôt palfoit, fk puis revenoit. Elle lui a duré, 
jufqu’à l’âge de vingt-quatre ans , qu’un. 
Chirurgien de Befançon la lui fit paffer.,en .* 


V 
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le frottant trois on quatre fois avec une 
pommade. Elle ne lui eft plus revenue. La 
nourrice de reniant étoit une jeune fem¬ 
me très-faine y de même- que ion mari; 
elle vendoit du vin, 8c avoir accoutumé 
1 enfant à en boire ; car, quand on leût 
fevré, on ne pouvdit le tranquilifèr qu’en 
lui en donnant. On craint que cela ne 
lui ait échauffe le fang. 

, O 

La Rache f ne commença à paroître 
qu’envîrort deux mois après qu’il fut chez 
fa nourrice. Il en eut d’abord le vifage 
fout couvert, enfuite il en vint fur les 
deux épaules , 8c un peu à la tête. Quand 


un 


pUifi 


endroits de Ton corps j au bras, fur la 
jointure du bras, aux cuiffèsvjfous lés jar¬ 
rets , aux reins. Cela commençait par une 
grande démangeailbn; enfuite il kii for- 
toit dès boutons qui jettoient de l’eau , 
s’écoTchbient, & veiioient en galle. A me- 
fure que cela augmeiitoît , cela veftoit 
toujours en galle ; quand cela paffbit d’un 
côté, il lui en revenoit d’un autre ; 8c 
c’eff: particulièrement au vifage, aux bras, 
aux cuiffes, 8c aux reins, que cela s’efl at¬ 
taché. 

A l’âge de. trois ou quatre ans on fit 
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faigner Penfànt, & on lui fit prendre les 
bains domeftiques d’eau tiéde-j ce qui ar¬ 
rêta le cours de cette humeur, ©ta l*ap- 
pétit à l’enfant & lui fit prendre très- 

. cette humeur 



mauvais vuage.v 
ayant repris Ton cours , l’enfant fè porta 
fort bien, à la dartre près. On lui fit 
prendre il y a cinq ans des bouillons ra- 
fraîchilïàns dans le printems. Ils étoient 
faits av4e un petit pouler, ou la moitié 
d’un gros, ou avec du,veau, la chicorée 
amere , la pimpreiielle, la bourrache, la 
buglofe, le capillaire doré, tk autres capil¬ 
laires. On l’a aufli purgé plufieurs fois 
avec le mercure doux, & quelques grains 
de jalap j dans le tems qu’il prenoit ces 
bouillons.'La première fois qu’il les prit, 
ils lui firent palier entièrement cette dar¬ 
tre ; mais trois mois après elle revint, & 
elle commença à la joue droite au-delfous 
de l’oreille. Pendant quelque tems elle 
n’étoit pas plus large qu’environ une piece 
de trente fols , mais dans la fuite elle lui 
couvrit prefque les deux joues, Sc parut aux 
mêmes endroits de fon corps ou il avoit 
coutume d’en avoir. On lui a auflï fait 
prendre en deux ' fois en automne les- 
bouillons d’écrevilfes fans beaucoup de fuc- 
cèse L année palfée on lui fit prendre lé 
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petit lait de chevre, dans lequel on faîfoit 
bouillir une poignée de crelfon, 8c qu’on 
faifoit bien clarifier- Cela lui avoir fait 
paffer la dartre, àlajréferve du defïous de 
l’oreille, où il en relia toujours la largeur 
d’une piece de trente fols. 

Quelquefois quand la dartre veut for- 
tir , il vient au col derrière la tête des 
glandes qui palïènt à mefure que cette 
humeur prend cours- Le.malade avoit il 
y a quelque teriis de la galle à la tête à peu. 
près comme celle de fa dartre , & prin-. 
cipàlement à la nuque. Elle lui efb pafleer 
fans rien faire* 

/ « • • ■* « 

On fait prendre à préfent au malade. 

les bouillons rafraîchillans comme ci-def* 


fus. Cette dartre*, ou rache, lui couvre à 
préfont prefque lés-deux-joues, 8c s’étend 
un peu fur l’œil. Il en a peuuu corps. On, 
s’eft: fervi aufli d’uii-remede fait avec du. 
fein-doux qu’on .faifoit fond& fur le feu , 
8c après l’en avoir tiré, ou y mettoit de. 
la térébenthine de Venife , deux jaunes, 
d’œufs 8c un peu d’eau rofo bien battus, 
enfomble. Ce remede lui a d’abord fait 
fecher les galles, 8c tomber , 8c lui a ren¬ 
du le vifage comme s’il n’avoit jamais, 
eu de galle, à la réferve du delfous de l’o-‘ 
reille, qui n’a pas pu. guérir ; mais dans la. 
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fuite la dartre lui eft revenue comme au-» 
parayant.-. 

Cet enfant eft d’une grande vivacité »,. 
8c , à la dartre près, il fe porte fort bien/ 

Il eft le dernier 8c le dix-feptiéme. Tous 
font nés bien faûis, 8c aucun n’a eu ni 
rache, ni faun-, ni c.ucune tacher, les fept 
qui me reftent font grâces à Dieu très-* 

fains. Voilà le détail de la maladie dé¬ 
mon fils. 

R i : P O N s e. - 

La teigne, la rache, les- dartres, 8c les" 
galles ; dont le malade a été attaqué eiy 
differens tems, 8c qui commencèrent à lui 
paroître fur fa; peau deux mois après fa- 
naiflance, tirent leur première origine du 
mauvais ufage qu’on fit poux lors du vin 
8c du lait que la nourrice faifoit boire à 
un enfant naturellement fort vif, & qui, 
quoique né de> pareils fort fains -, n a pas 
laifïe d’apporter en naiffànt une diipofi-* 
tion héréc itaire -venue de Mônfieur four 
pere, dont les petits vaiffeaux cutanés 
un peu trop refferrés lui avoient entretenu 
des dartres depuis l’âge de huit a neuf ans 
jufqu’à celui de vingt-quatre. Par le me-; 
lange du vin &ç du lait il fe forme tou¬ 
jours des caillots très-fenfibles, qui, quoi-- 
quç réduits dans notre corps par le moyen * 
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dé la circulation en des concrétions très- 
fines , ne peuvent pourtant palier qu’avec 
beaucoup de peine dans nos plus petits 
vâiflfeaux capillaires. Or, comme ces vaif- 
féaux fe font trouvés ici naturellement 
trop ferrés dans le tifïii de la peau, ils 
n ont pu lâilïer palier ces concrétions lai— 
teüfes. Elles s* y font > arrêtées , 8c ont d’a- 
dôrd gêné le cours de la tranlpiration in- 
fenlîble d’oii dépend la première de- 
mangeaifon de la peau. Enfuite le cours 
du fang interrompu a produit les diffé¬ 
rentes maladies cutanées ci-deflfüs rappor¬ 
tées , pendant, leiquelfes fénfent jouit 
d’ailleurs d’une parfaite fanté, parce que 
tout le défor dre fe paffe dans le propre 
tilfu de la peau, dont les feuîs vaiïïeaux 

font trop rellèrrés. Les autres parties font 
reliées'dahsieur état naturel-, parce quel¬ 
les n’ont fouffert aucun embaras des mê¬ 
mes concrétions Tâiteûfès, qui les parcou¬ 
rent librement, & qui ne s’arrêtent qu’aux 
vailTèaux de la peau les plus rétrécis , 8c 
les plus délicats, tels que font ceux de la 
peau de la tête qui couvre le vifage. 

Après que feiifant foc fevré les dar¬ 
tres du vifage diminuèrent un peu, mais 
il s’en forma de nouvelles aux bras , 
aux cuifes , aux jarrets, 8c aux reins, 
parce que le changement d’ali ment con 
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courut avec le tempéramment trop vif à 
former de nouvelles concrétions lympha¬ 
tiques , qui,fe trouvant un peu plus grottes 
que les laiteufes » s’arrêtèrent dans des 
vaitteaux cutanés plus fermes,«Se moins dé¬ 
licats, que ceux de la face. Ces mêmes 
vaitteaux lymphatiques, plus agites par 
les alimens de la viande.'que par le lait, 
concoururent à leur tour à entretenir de 
nouvelles concrétions , & leur fer virent 
de véritables moules, en fe contrariant 
trop vite , &favec précipitation. L’on ne 
fçauroit douter de l’engorgement des pe¬ 
tits vaitteaux lymphatiques cutanés que 
nous venons d’établir, puifque les glan¬ 
des lymphatiques du col fe gonflent quel¬ 
quefois quand la dartre de la face efl prête 
à fortir , & que ces gopflemens difparoif- 
fent lorfque la dartre eft bien fortie. 

Cette dartre s’eft aujourd’hui comme 
fixée fur les deux joues, & un peu fur un 
ceil, abandonnant .tout, le refte du corps ; 
ce qui nous donne lieu de penfer que 
par le fecours des bons «remedes dont 011 
s’efl: fervi depuis peu les,.concrétions 
lymphatiques font - devenues plus petites 
qu*elles n étoient ci-devant, puifqu’elles 
ne s’arrêtent que vdans les vaitteaux les 
plus délicats, par lefquels on peut efpérçr 
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de les raire iortir en entier , îuppoie-qu-on. 

s attache-principalement à modérer la vi¬ 
vacité du temperamment en calmant le 
trop grand mouvement du : fang j en ne 
lui founiftfant que des alimens doux , bal¬ 
samiques, & liümeékms 5 en facilitant 
la iortie des petites concrétions dartreufes y 
auxquelles il faut au/Il procurer un écrout 
continuel, jufqu à ce que, Sage de puberté 
ayant par un- j Lifte accroiflêment ramené 
tous les vaifleaux lymphatiques à leurj ufte, 
niveau, on puifte efpérer que toute la peau 
du jeune enfant fe remette comme celle. 

de-Mon%ur Ton pere dans lctat 011 elle 

doit etie naturellement. C eft pour rem¬ 
plir ces indications, qu’on propofe les re¬ 
mèdes luivans. 


Lavement. 

commun, clyfa Tcfriger.& 
taxant. ft> ft. puîp. cajf. recênt. e canhis ex^- 
traEl. & mel. Narbon. defpumat. ft m. 

f c \yfier. inficiendus hora commodu , & rei - 
terandus , fi alvns pigra fuerit. ■ 

Après le lavement rendu, l’on ouvrira 

la veine de 1 un des bras pour en tirer qua¬ 
tre a cinq onces de fang, 8c on purgera 

le lendemain avec le bolus 6 c la potion, 
fui vante, * r 
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Bol. 

Aquil. alb. ter fublimat. gr. vj. cnm 
J. q. pulp. caff. recerner extrait. & per 
Jet aceum traj eft* m. f. b oins .deglutiendus 
marie jejuno .ventricule ), juperbibendo po~ 
fionem fequentem. 

.P U R G A T I O N. 

'2JL Rh. eletf. .crajf. trit. 9 j. infmde te- 
pide per noBem in f. q. deccB. tamarindU 
.ping, colatur ^iv. dijf. man. Calab. & 
Jïrup. de chicor. compof. cnm rheo ad ^ j, 

potio fumenda ut diïhim. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci de deux gros de fe- 
mences froides mondées , & concaflees 
dans un mortier de marbre. Demi heure 
avant de retirer le pot du feu, on y mettra 
bouillir en tout une demi poignée de 
feuilles de pimprenelle , de capillaires & 
de polytric, continuant pendant douze 
jours, au bout defquels on fe repurgera 
avec le bolus & la potion ci-defïiis. 

L’ufage de ces bouillons étant fini, dès 

O ' r m 

le lendemain 4 e *la fécondé.purgation,on 
prendra-le matin deux heures avant de 


\ 
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fortlr dii lit, une petite écuellée de lait 


— r , ^ 9 X 

d’âneffe frais> & un peu chauffe , auquel 


on ajoutera une fuftifante quantité de fu- 

c « / « % A • 


cre pour le rendre agréable au goût, conti¬ 
nuant pendant trois femaines, ou un mois , 
fuppofé que l’eftomach s’en accommode 5 
fans être obligé d’ufer d’aucuns purgatifs» 
Si l’on ne peut pas fupporter le lait 

' on lui fubftituera celui 


l’eau fim- 


de vache écrémé , & coupé 
pie , de maniéré qu’ayant mis une partie 
de ce lait avec deux parties d’eau de fon- 


taine dans une cafïerolle fur un feu de 


charbon, on enleveTécume & les peaux 
qui viendront par-defTus, continuant fans 
ébullition jufqu’à la diminution de la moi¬ 
tié , y ajoutant un peu de fucre, & paf- 
fant enfuite la liqueur à travers une fer- 
viette. On prendra ce lait écrémé & cou¬ 
pé un peu chaud le matin avant de for- 
tir du lit, tâchant de dormir après l’avoir 
pris, & continuant autant de tems qu’on 
pourra s’en accommoder. 

Pendant les grades chaleurs de l’été , 
fuppofé qu’on ne puiffc pas ufer du lait 
d’ânefïè entier, ni du lait de vache cou¬ 
pé , on prendra quelques bains entiers do- 
mefliques d’eau tiède, où l’on refiera cha¬ 
que fois une bonne demi heure , ou trois 
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quarts d’heure, fans y fuer & fans y avoir 
froid , ayant foin pour cela d’y ajouter 

eau chaude ou froide, fui- 

vant le:befoin, , & continuant ces bains 
quatre à cinq jours de fuite pour y re¬ 
venir peu apres , fuppofc qu’on s’en trou¬ 
ve fouiagé. Cependant on appliquera in- 
ceflamment fur la dartre le foir en, fe met¬ 
tant au lit une légère couche de la pomade 
qui fuit vfans fe fervir d’aucun linge pour 

l’y contenir. 

*• .V - «■ / 4 . • o * * ’ .•/ —, 

Pomma d^e. 

^ Sulphur. mvi , feu grifacei , & ben¬ 
join. amygdal.in tenuem pollinem redaU. 
aa. partes squales. Fiat pulvis- exaEle mif 
cendus , qui cum jl q. butyri recentis redi ** 
gdtwr in confifentïam pomat . molli or. ad 
ufumjam difitum. 

Si la dartre réfifte à cette pommade, 8c 
qu’il s’y forme des - croûtes , on y appli¬ 
quera amplement du mâchefer réduit en 
poudre très-fine détrempé avec de la £a- 
live, & cela une ou deux fois par jour, 
continuant celui de ces remedeç externes 
dont on fe fera le mieux trouvé. 

L’on ouvrira auffi inceflamment un 

cautère à l’un des bras ,1e. tenant ouvert, 
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le faifant fuppurer à la maniéré ordi¬ 
naire , autant, de auffi long-tems, ,qu il fb 
.pourra. 

Après les chaleurs de l'été on revien- 
-dra aux bouillons de poulet , & au lait d’â- 
..nelTe, pour palier même au lait entier de 
vache pris matin & foir , fuppofé que 
. l’eftomach s’en Toit accommodé. 

Cependant on doit abfolument inter¬ 
dire au malade le vin, les liqueurs ar¬ 
dentes j & tous les alimens piquans, jus¬ 
qu’à l’âge de puberté, ne le nourrifïant 
: que de bons alimens fimples , /ans ra¬ 
goûts fritures , ni patiiTeries. On le ré¬ 
glera pour les heures de fon fommeil, de 
iès repas, & de fes occupations, lui def- 
fendant les exercices violens, .& tout ce 
«nui oeut l’échaufïèr. 


Délibéré a Montpellier , cc 
n juin 1729. 
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'CONSULTATION IV*. 

'Sur les fuites, à'une Pleurejte* 


TT A pleuréfie dont Madame fut atta- 
-JL j quée il y a environ lîx mois dé- 
pendoit, félon toute apparence , d’une 
tranfpiration reteiiue, qui, gênant le cours 
libre du fang dans le tilfu de la plevre , 
attira la toux , la douleur de poitrine, ÔC 
la difficulté de refpirer. Quoique la ple¬ 
vre ait été dégagée de fon embarras par 
le fecours des remedes : qu’on mit pour 
lors en ufage pour guérir , la pleuréfie, il 
y a lieu de foupçonner que la tranfpira¬ 
tion du poumon relia gênée, puifque 
dès-lors elle fe ramalfa en différentes goû- 

^ \ k * T* O 

tes fenfijbles, qui entretiennent encore une 
toux, d’abord feche,, Screnfuite fuivie d’u¬ 
ne abondante décharge de férofités par la 
• bouche. 

• •/' j t ^ J , # f ^ * i -•* 0 

,Les vives douleurs de ventre dont =on 

, . V ff . » ^ ^ 4 i ,f . ! t \ . ' » * - j' Ë é » f • f . / j . 

fe plaint aufli depuis la guérifon de la 
pleuréfie , qui roulent d’une partie à l’au¬ 
tre, &,qui fe répandent par-tout le corps , 
nous paroiflTent dépendre de la même 
caufe occafionnelle qui produifit la pieu- 
Time L B 

4 
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réfie, c’eft-à-dire, d’une tranfpiration dé» 
rangée dans prefque toutes les parties du 
corps , du elle occasionne la douleur d’un 

rhumatifme vague. 

Ce çhumatifme éïb encore très-bien dé- 
figné par le grand mal de tête dont la ma¬ 
lade fe plaint ,?lorfqu’étant couchée d’un 
côté elle veut fe tourner de l’autre. Pour 




lors elle eft faille d’une. efpece de vertige 
dans lequel tout lui lèmbl-e-tomber; par¬ 
ce que Je fang qui fe porte en plus grande 
quantité à la tête quand on eft couché, ne 
peut-.y rouler qu’avec peine , à raifon des 
embarras des petits conduits, ou pores, de 
la tranfpiration , lefquelSjayant été un peu 
ouverts par la durée d’une certaine fitua- 
tion qui échàufïè la partie pliée , fe rebou¬ 
chent de nouveau lorfqu’on change de 
place, ou qü’on fe leve ; Sc c’eft précifé- 
ment dans cette nouvelle lîtuation que le 
fang , voulant fe faire un nouveau chemin 
dans le tiftlt des herfs optiques., les fecoue. 


& produit le vertige. 

Le mal de tête eft encore entretenu par 
le gonflement excellif du bas ventre 5 qui, 
ne permettant pas au fang d’y rouler li¬ 
brement , oblige cette liqueur de fe por¬ 
ter avec précipitation aux parties Supé¬ 
rieures. Ce gonflement de ventre a été 
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f faiis doute produit par la durée de la co- 
clique, ou par les fréquentes douleurs rhu- 
;matiques des mufcles de cette partie ; 
& il doit y avoir quelques embafras con- 
ftans, ou obftru&ions, des vifeeres du bas 
ventre , qui en entretiennent le gonfle¬ 
ment; ce qui pourroit avoir des fuites 
bien fâcheufes, fl l’on ne tâchoit de les 
prévenir par le long ufage des remedes 
fuivans,ménagés fagement, & avec ordre, 
par la prudence du Médecin ordinaire ; 
auquel il fuffira de faire remarquer quon 
ne craint pas feulement pour la poitrine 
eu égard à la toux, mais encore pour le 
: ‘bas ventre trop gonflé. 


'Lavement. 

Of DecoB. . commun . clyfier. réfrigérant, 
i & laxant. ih). diacajf. recenterparat. $ij. 
?nel rofac. f). m. f. clyfler injiciendus bord 
commoàa , & reiterandus quoties alvus pi~ 
gra fuerit. 

Après le lavement rendu, on ouvrira 
la veine de l’un des pieds pour en tirer 
huit à neuf onces de fang , & on fe pur» 
géra le fur-lendemain avec le bolus, Sc 
la potion fui vante. 
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Bol. 

'7fL Âquil. alb. ter fublityat. gr. xv. cuni 
tantili. pulp. cajf. recens e cann extraB, 
m. f. bolus deglutiend. mane jejun. ventri- 
cul. fuperbibend. potionem fequewtem. 

Pur, ga t i o n» 

If Rhabar .. eleB. crajfîufcul. trit. ■ & 
in nodul. fafperîs. zfi.folior. oriental, nwn- 
dat. 3)B. fal. vegetab. 9j. infund. tepid. 
per noBem in f. q. decoB. tamarindor. 
pinguium j colatura fine 'expre/fon. ^vj. 
diffof. mann . eleB. §!}•/• potio fumend. ui 

diBum. 

• 5 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet, & demi-douzaine d’é- 
creviffes de riviere rqngies dans l’eau 
bouillante, puis concadees dans un mor¬ 
tier de maibre, ou de pierre. Demi heure 
avant de retirer le pot du feu on y met¬ 
tra bouillir deux grodès poignées de-feuil¬ 
les de bourrache , continuant pendant 
douze à quinze jours ; tâchant de tranfpi- 
rer dans le lit après avoir avalé ledit bouil¬ 
lon , qui fera pris deux heures avant 1$ 
lever. 
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Ifufage de ce bouillon étant fini , on fe 
rëpurgera comme ci-devant, & Ton pren¬ 
dra de même le lendemain à pareille heure 
une écuellée de petit-lait de vache bien 
clarifié avec le blanc de deux œufs, dans 
lequel on aura mis infufer à chaud pendant- 
un deml-quart-d’heure une demi poignée 
des fommités de fumeterre , & où l’on 


aura enfuite éteint un fer rougi au feu ; 
ajoutant à la colature autant de fuere 
candi en poudre qu’il en faudra pour 
rendre la boiffon un peu potable, c’eft- 
à-dire moins défagréable, continuant aufïi 
pendant quinze matins de fuite. 

Si pendant l’ufage- de ce petit-lait le 
ventre reftoit trop pareflfeux, on y ajou- 
teroit au lieu de fumeterre un nouet de 


demi dragme de rhubarbe concafTée, &c 
en place du fucre.-on - feroit fondre deux 

onces de 'mâtiné grade dans la colature. 
Ces deux purgatifs s’employèrent au mi¬ 
lieu , 8c à la fin dudit petit-lait. 

Lorfque la malade, fe trouvera prefïee 
de la toux feche , elle fera fondre dans fa 
bouche de fois à autre une pincée de la 
poudre fuivante, dont elle peut ufer in¬ 
différemment en tout tems, fans inter¬ 


rompre les autres remedes efifentiels. 
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Benjoin, amygdaloidis j & facchar ., 
t candid. partes œquales , v. g. aa. 3).' rcdi- 
gatur in tenuifftmum pulverem , exaü. 
cend. qui fervetur ad ufüm ài Bmn . 

f • 

Après avoir fini lé petit—làit, 011 remar¬ 
quera lequel des deux accidents prelTe lôv 
js , ou la toux feche, ou le mal de tête. 
Si c’eft la toux, on ufera du lait entier 
dunelîe pendant un mois & demi, fans 
qu’il foit nécelfaire d’entremêler aucun 
purgatif. Si le mal de tête , ou les autres 
douleurs fubflftent avec le gonflement du., 
ventre,, la toux ayant cené, ou fort di- - 
minué, on ufera de cette opiate* , 

G'P I ATE. 


‘TpCroci mart. apc rient, matai, ror. pr£r 
parat. & in alkool redatli rh. eleth. 
& Jenn. mundat. pulverator. aa 31 j. mirob. 
elett. & gumm. ammoniac, exficcator. & 
pulverator. aa. 3J # fl athiop. mineral.Jine igné 
parat. %]. croei oriental, exficcat. & pul- 
verat, 3$. borac. vulgar. d). f. ex iflis pul- 
vis tenuijf. exafle mifcendus , qui cum 
f. cp firup. de chicor. compofit. redigatur in 
conjjfientiam opiat. de qua copiât a 3^ ad; 
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gij. mime jejun . ventricuL fuperbibend. juf- 
çul. foliis borragin. alterat .> continuand. 
per xv dzVjv 

Pendant le coûts des retnedes ci-deffus 
marqués on gardera une dietce , ou régi¬ 
me de vie , convenable à l’état, fuivant 
Lavis du Médecin ordinaire , évitant tout', 
aliment piquant, 8 c indigefte. 

1 • * 


Pélibété à Montpellier ce 17 

avril 1727. 



CONSULTATION v: 


Tour me paffim hy fie ri que. 

, A foiblelTe avec privation de con- 
__/ noiffance , 8 c de tout fèntiment ex¬ 
terne , qui parut à la malade il y a en¬ 
viron quinze jours, avec la.peau livide, 8 c 
un très petit poulx , nous paroit etre 


attaque de paffioii'hyftérique , vû 
que les accidens furent précédés dune 
difficulté de refpirer ; 8 c que cette foi- 
bleffe, qui ne dura qu environ un quart- 
d’heure , fe diflipa au moyen de quel¬ 
ques* eaux fpiritueufes donc on frotta la 
malade. 


Biv 
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Les réglés qui parurent foibLementdeuxv 
jours après la première difficulté de reti¬ 
rer , & qui précédèrent ladite-foiblefie, 
nous font foupçonner avec raifon que les 
embarras de la matrice font ici la eaufe c 
occafîonnelle de la pafïion hyftérîque. Le 
fang , qui ne peut s’écouler librement par 
le tilfu intérieur de là matrice obftrué, 
eft forcé de fe porter de tems en tems vers 
les parties fupérieureSj telles que font prin¬ 
cipalement les poumons, & la tête. Ceux- 
là engagés produifent la difficulté de ref- 
pirer , & le cerveau embàrrafte produit 
la privation de çonnoiftance, & de fenti- 
ment. Ces orages fe difîipent lorfque le 
trouble, du fang eû rallenti; La difficulté 
de refpirer que la malade a toujours eue ■ 
lorfqu’elle faifoit quelqu’exercice un peu 
violent ; renflûre-des pieds à laquelle eft 
furvenue fucceffivementlenfluredes j a nim¬ 
bes , des cuiffes , & du bas ventre ; font 
reflet des obftruéfcions, qui, gênant lé 
cours du fang , & de la lymphe } forcent 
ces liqueurs à ' lâcher leurs férofîtés , qui 
produifent ces enflures ; & celles-ci oc- 
cafionnent la foif, & la diminution des 
urines, dont on fe plaint. 

Quoique- cette maladie foit beaucoup 
plus allarniante que dangereufe -, on ne j 
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doit efpérer de s’en délivrer que par 
une longue fuite de remèdes , qui doi¬ 
vent tendre à dilïiper les obflrudions ; 
à procurer l’écoulement libre des réglés, 
& des urines ; & à évacuer les férolltés 
épanchées 3 indications qu’on tâchera de 
remplir de la maniéré qui fuit. 

On commencera par l’ufagé dés gout¬ 
tes propofées duGénéral la Motte, dont 
on prendra depuis quinze jufqües à 
trente , en augmentant peu-V-peu de cinq 
en cinq gouttes 3 6 c cela dans une cuil¬ 
lerée (le .bon vin rouge le matin à jeun, 
avalant apre£ un bon bouillon à la vian¬ 
de , Sc reliant deux heures dans le lit 
après avoir pris ce remede , pour fça- 
voir s’il agira par une transpiration abon¬ 
dante , ou par quelques fueurs. On conti¬ 
nuera pendant huit jours de fuite. 

Après l’ufage. de ce remède , on pren¬ 
dra le matin à jeun environ vingt grains 
de la poudre apéritive fui vante , Sim¬ 
plement délayée dans un peu de vin , ou 
bien incorporée dans une mimante quan¬ 
tité de confedioiv d’hyacinthe^ , pour 
former un boLus qu’on enveloppera de 
pain à chanter £c qu’on avalera dans une 
cuillerée de vin 3 continuant pendant dou¬ 
ze , ou quinze jours 3 fe promenant une 

B v 
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heure après avoir pris le remede , fo|£ 
dans la chambre, ou dans la campagne,.. 

r • % 

POÜDR E,.. 

» * I • . V 1 i -î 

^ Croci mart. aperient. maial. ror 6 
pp. & in alkgol redabt. partes duasj boraco 
vulg. in alkool redatt. partem unam j croci 
orient, fiecat. & pulv. part. fem. f. exiftis 
pulv. tenuijjimus ex a He mifeendmad ufum 

dicîum. 


O' 




Dans Fe tems que les réglés voudront 
paraître , ou même, lorfqu’ elles commen- - 
ceront j on aura foin de prendre, pendant 
trois ou quatre. jours de fuite , le foir 
avant de le coucher , deux bonnes tafiès 
d’infufionde faffran dans î eau bouillante, 
en manière de thé,àuffî chaudement qu’on 
le pourra, y ajoutant unè once de firop 
des cinq racines apéritives au lieu dé fucre. 

Ayant fini les trois remedès ci-defius 
marqués , on infiftera fur celui dont on 
fe fera le mieux trouvé , & cela fuivant 
la prudence,& l’avis du Médecin ordinaire 
qui prend foin de la malade j à la fage 
conduite duquel on doit s’en rapporter. 

C’eft auffi à lui à regler le régime de 
vie qui conviendra le mieux, fuivant les 
difrerens çtats ou l’on fe trouvera. Il fuffit 
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de marquer ici quon doit éviter toutes 
fortes de ragoûts,d’épiceries,d Herbes crues, 
de viandes indigeftes. On n’obfervera 
aucun des jours maigres ordonnés par i’E- 
glife 3 on refpirera l’air frais & libre d’u¬ 
ne campagne agréable , pour y prendre 
de l’exercice du corps autant que les for¬ 
ces le permettront 3 évitant les fortes con¬ 
tentions d’efprit, &les vives pallions de 
l’âme, fur tout la triftelfe 5 & la colere. 


Délibéré à Aix , ce 
2,4 juin 1719* 



CONSULTATION VI. 



» un foupçon dïhydropijie de poitrine. 

E s étouffèmens > ou opprelïions de 

_ poitrine , dont le malade eft faiii de 

fois à autre ( furtout dès qu’il commence 
à dormir , ou qu’il fait certains exercices 
violens ) fe trouvant fans fievre, fans 
toux, ni crachement d’aucune efpece, fem- 
bleroient d’abord porter le vrai caraéfcere 
d’afthme convullif *, cependant, comme 
le malade a eu ci-devant les jambes fort 
enflées , 8 c qu’elles le font encore 3 qu il 
n’urine- prefque pas 3 qu’il eft obligé de 

B vj 
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relier aiïîs dans- fdn lit de-crainte 
étouffer , s’il fe - couchoit la -tête 



ces derniers fymptômes femblent désigner 
une hydropine- de poitrine , donc on a 
pourtant lieu de douter,en ce qu ayant fait 
coucher le malade furie dos, & enfuite 
fur les deux côtés, avec lai tête fort baffe, 
je ne me fuis apperçu d’aucune oppreffion t 
fenfible ; ce qui n’arrive ordinairement 
pas dans l’hydropifie de poitrine, à moins 
que le..tilTu-des poumons ne fe trouve 
fort mol.,, & relâché , de maniéré qu’il ne 
puifTe fouffrir aucune forte compreffion 
par les eaux qui l’environnent, comme - 
je l’ai obfervé quelquefois en-pratique. 

Ayant interrogé le malade fur ce qüi : 
avoit précédé" fon oppreffion , que lie /en æ 
avoit été la principale caufe ocealionnelle , 
& fur les fuites des remedes, il nous au- 


roit répondu qu’aucanféquence des diffe— 
rens mouvemens, & yioiens exercices,qu’il 
avoir faits lors des.barricades, pour garan¬ 
tir fa patrie de la derniere pefte,, il avoit 
commencé. de fe plaindre de fréquentes 
palpitations, ducoeur, à raifon defquels M. . 
Salque lui avait ordonné une opiate apé- 
ritive, &: purgative, donc il aurok été con¬ 
sidérablement foulagé à differentes, repri¬ 
sés, fans en avoir continué l’ufage. quoi* ■ 
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lui en avoit prefcrit -, continuant au ton- 
'traire d’écrire a Ton ordinaire > & de vi¬ 
vre avec fes amis jufqua la fin du car¬ 
naval dernier, que l’opprelfron-augmenta, 

ïl prit alors par l’ordonnance d ? un autre 
Médecin une autre opiate dont il fentk 

fa poitrine très-échauffée, &■ tout le corps 
fatigué, Sc fort epuiie , a caufe d une cor 
pieufe évacuation par les Telles. 

Après, avoir- mûrement-réfléchi fur tous 

les faits ci-defliis énoncés, il nous paroît 
que la première fource du mal eft dans le 
propre tilfu du cœur , pui-fqu, il a fou fier c 
les premiers embarras dans les petits vaif- 
d'eaux capillaires, où le fang étant force de 
s’arrêter après les exercices violens, pro— 
duifoit la palpitation. Ccllerci fut foulagec 
à plufieurs 1 eprifes par fufage des apéri- 
tifs 5 cju^on ne voulut pas continuer- j ainli 
ils ne fuffirent pas pour emporter tous les 
embarras du coeur , qui' n etoient d abord 
qu’au côté droit de ce-vifceie , ce qui 1 o* 

bli^eoit de fe ..porter avec violence du 

côte gauche par la palpitation- -Ces emr 

barras,négligés, & entretenus,par un mau¬ 
vais régime, ie-font continues égalé? 
ment répandus dans tout le tilfu du cceur ; 
ce qui fait que la palpitation a du cefler^ 
tuais l’oppreflion de poitrine eft fur venue 
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parce que le cœur, ne pouvant pas poulïer 
librement par fartere- coronaire tout le 
fang qui lui vient dans fon tiffu, eft obligé 
dé faire de violens efforts, dans Tes deux 
ventricules * dont le droit pouffe le fang 
avec tant de précipitation dans le tilïu 
dés poumons par l’altere pulmonaire, que 
n’ayant pas le temsde revenir avec la mê¬ 
me vîtelïe par la veine du même nom, 
pour aller à l’oreillette gauche , Sc entrer 
de-la dans le ventricule du même côté 3 
qui fe trouve d’ailleurs trop refferré, tout 
lé poumon doit relier embourbé avec un 
très-petit pouls ; d’ou dépendent l’op- 
preffion &: la foibîeffe qui doivent nécef- 
iairement arriver lorfqu’on veut dormir , 
Sc quand on fait certains exercices vio¬ 
lais. Eh effet dans ces deux occalions 
le fang fe porte plus abondamment des pe¬ 
tits vaiffeaux capillaires de la peau des muf- - 
clés contraélés dans les parties intérieu¬ 
res par conféquent dans le relie du 

cœur,'qui doit naturellement embourber 

les poumons’par les raifons données. 

Cette maladie aura des fuites très-fà- 
eheufes , non-feulement d’hydropilie, ou 



péricarde, ou de la poitrine , mais en¬ 
core de fyncope , ou d’un déchirement des 
vaiffeaux. fangnins du poumon, li l’on ne- 
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travaille inceffamment à procurer le cours 
naturel des urines, & à defobftruer le tilTu 
du cœur, fans fatiguer le poumon ; ce 
qu’on pourra obtenir par le feeours des 
remedes fuivans, ménagés avec'ia pru-• 

dence, 8 c l’habileté, du Médecin ordinaire» 

» «■ 

La V E M EN T • • 

*}JL DecoEl. commun, tiyfler. réfrigérant. 
& taxant. tt>j. catholi.pro ore ^ij. mell. ro - 
fqc. §j. diaphen m. f. clyfter. inj. horci- 

commod., & reiterand. qumes alvus pigrct 
fuerit. , 

l V ‘ ■ '*.;»? ' ■' ** V > — V * 

Après le lavement rendu fon ouvrira/. 
la veine de l’un des bras pour en ti~ - 
rer huit à neuf onces de fang 5 & on fe 
purgera le lendemain avec cette petite 


potion 


P u R G. A T I O H. - r 


Ipecacuan. in alkonedaSi. gr. xv» 

aq.flor. aurantior. cochlear. iv.,cum tan - 
till. confefl, de hya.cynth. m. f. potiuncula 


fimend. ciathurri agit 



mane jejuno 


vent rtc. 


Dès qu’on commencera de s’appercevoir 
de l’effet de ce rernede par une légère in- 
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•qui étude*, ou -travail d’eftomac, on ava^ 
1 er a deux on trois cuillerées de bouillon 
ordinaire, ou dhnfufion de thé chaude, à 
differentes reprifes ,-fuivant le befoin. 

Dès le lendemain de cette purgation 
on prendra le matin à jeun , 8 c le loir en 
fe couchant, unë dragme de graine de 
■paliurus réduite en poudre très-fine, dé¬ 
layée avec une =-demî verrée de ptifane , 
ou enveloppée dans la conferve de rofes, 
continuant jufques à ce que les urines 
■fuient=• devenues abondantes, ou remifes- 
. dans leur cours ordinaires. 

La ptifane dont on ufera pendant le¬ 
dit tems fera faite avec la pimprenelle , le 
capillaire & le polytric, en tout une bonne 
^poignée, qu’on mettra Amplement infufer 
dans, deux pots d’eau de fontaine bouil- 

^ : -■ A .iv ‘ i ; r ' • : 7 ' : • 

lancé. 

Quatre ou cinq jours après avoir com J 
mencé les deux remedes ci-delfus, à fça- 
v.ôir la -poudre & la ptifanne , on pren¬ 
dra le matin par-ddfus la fuldite poudre 
un bouillon fait d’un quarteron de collet 
de mouton, un no uct d’un fcrupule de rhu¬ 
barbe concafiee , 8 c environ une once de 
chacune de ces trois racines, brufeus, a£ 
perge fauvage , & éi ingium. Demi-heure 

.avant de retirer le pot du feu on v met*- 
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îta bouillir une bonne poignée de bour- - 
rache, 8 c autant de, buglofe: Lorfqifon 
retirera le pot du feu 3 on y jettera un gros 
détartré chalibé folublëcontinuant pen¬ 
dant douze à quinze jours, ©n rendra le 
quatrième 8 c le dernier de ces bouillons 
purgatifs j en faifant fondre dans la co* 
làture deux onces - de. manne 5 . 8 c un gros * 
de fel végétal. 

Les bouillons finis, on prendra cette- 
opiatei 

©PI A T Ei - 

V 


'if Croc. mart. aperient. maial. ror. prA- 
ÿcirat.& thei eleSl. pulverat. aa.^.dthiopi. - 
minerai, ^’milleped.pulverat. ad jij. for. 
fai.ammoniac, martial. & borac. vulgar.aaa^ 
. f.ex iflis pulvis tennijjimus> cjui cumf. q. 
fyrupi-de quinq. radicib. reàigat. in con¬ 
fiât entiam opiatœ, de qua copiât a -fj. ad 
qij’, ut videbitur mcdico ordinario , fuper- 
bibendo jujcnl. fol. borrag. alterat. conti~ 
nuando per xv die s , quibus elapjîs réitéra? r 
bitur potio purgans confueta. 


Si» dans le cours des'bouillons j ou dev 
l’opiate ci-de(ïus , les étoufiemens étoient 
confidérables , on feroit une fécondé fai» ' 
g née du bras 3 ou du pied. . 


**• 
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L’opiate finie , on prendra du petit- 
lait de vacheî clarifié, & chalibé. Onufiera 
pour boifion ordinaire d’eau ferrée , & 
on gardera un régime de vie convenable 
à l’état où on fie trouvera, évitant furtout 
les légumes ardents ., les alimens* de haut 
goût , <Sc les exercices violens. 

Jîélibéré au S. Efpric , ce- 
1.6, mais 1726. 



CONSULTATION VIL 


A 



Sur Un Engmràijjement'.. 

Près avoir mûrement réfléchi fur;' 
la relation de la maladie de Moiîr 
des remedes qui ont été ordonnés . 
pour faguérifon,& du fuccès defdits reme- 
desjnous uvonsjugé que-l’efpece d’éngour- 
diflèment dont il fe plaint aétuellement" 
dans la moitié de la tête, fur tout le bras Sc¬ 
ia cuifiè gauches, dépend d’iine trop gran--■ 
de tenfion des filets nerveux qui fe diftri- 

blient dans le tiflii dés parties engourdies.. 
Comme les vaifleaux capillaires, où les 


filets nerveux vont aboutir , ne peuvent 
s’étendre, ni fie relferrer, librement pour 
shafler leurs liseurs dans la même pro~ 
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portion qu’elles y font portées, celles-ci 
font obligées de féjourner irrégulièrement, > 
& produifent cette efpece de? pefanteur • 
intérieure quon • a coutume de défigner 
fous le nom d’engourdifiement* Ce féjour 
irrégulier des liqueurs dans les parties en¬ 
gourdies fait que^ ces parties font failles 
de douleur au moindre- changement de 
tems, parce que pour iors le défordre de 
là tranfpiration dérange davantage le 
cours naturel des liqueurs , qui font for- - 
cées de fe porter en abondance dans les ; 
vailfeaux voifinS , où elles occafionnent 
des battemens violens, par lefquels les fi¬ 
lets nerveux trop tendus font rudement 
fecoués, fe cou fie quils tranfmettent. juf- - 
qu’au cerveau. 

Ges rudes feçoufies des -filets nerveux ; 
trop tendus femblent être défignées par' 
là maniéré dont le mal commença il y 
a environ dix- ans puiique le malade fen- 
tit , dit-il % tout à coup un engourdifle- 
ment dans la cuifie gauche , qui fe com¬ 
muniqua au bras, & à la jambe, du meme r 
côté, & qui dégénéra dans le moment 
en une douleur fi vive , qu il s enfuivit 
une lyncope qui dura , dit-on, trois heu¬ 
res. Toute douleur fuppofe une rude fe- 
confie des filets.,nervçux^ 8 c. ces filets ne 
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peuvent être ainft rudement fecoués. dans 

i'inftaut à la cüiftèau bras, à la tête, & 


au coeur, fans être tendus 
de-là de leur état naturel. 

Cette tenfion exceffive des filets ner¬ 



veux fut oeeafionnée par les longues fa¬ 
tigues , 3 c les fortes contentions d’eiprit, 
qui ont précédé le premier engourdifte- 
ment, 8 c' qui ont' été fuivies d’une in* 
fomnie confiante pendanrcinq àfix mois 1 . 
Le corps /trop fatigué par les fréquens 
voyages, 8 c le cerveau trop tendu par des 
applications continuelles au travail, avec 
-une intempérance fur la rétention de la 
ntatiere féminàle,fontles trois caufes exté- ■ 
rieures, 8 c évidentes, qui ont concouru au 
dérangement des filets nerveux. 

On avoir fans doute cru que ce déram- 
gement provenoit de quelque férofité, puif 
que la plupart desremedes ordonnés depuis 
le commencement du mal tendoient à dé¬ 
boucher les vaifleaux, 8 c à évacuer les hu¬ 
meurs par les fielles , par les urines , ou 
par la tranfpiration. L’inutilité de ces re- 
medes,& fur tour de plus de trois cens pur* 
gâtions, nous fert -aujourd’hui d’une nou¬ 
velle preuve pour établir la trop grande 
tenfton , 8 c le peu de fouplefte des filets 
nerveux, que nous fuppofons ici - être la 


\ 
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/-principale caufe conjointe , quil faut tâ¬ 
cher de combattre par un bon régime de 
vie,& par le Jfecours des, peme des. liu vans. 

» f * *, » - 1 ^ 

L AVE M E N T. 

' 1 - , » . f • 

Ofi Decott. commun. clyfter, réfrigérant . 
,£r taxant. ftj. recent, e cann . 

txtraft. ^ i).melz>iolac. ^.m. f. clyfier. in- 
jiciendus hora commoda , & reiterandus 
quoties , fuerit. 

«P 

v Après le lavement rendu, l’on ouvrira 
Ja veine de l’un des pieds , pour en tirer 
fïx à huit onces de fang , & on fe pur¬ 
gera le fur-lendemain avec cette potion. 

* Purgation. 

• • i « 

Folior. oriental, mundator. ^ij. rh. 
tletl. crajf. triti , & feorfim infuf. $). in- 
fundatur tepid. per nofteminf. cj. decoB . 
tarnarindor. pinguium j colatur. fiat cum 
exprejfion. ejufijue ^-vj. dijfal. mann. eleB. 
& firup. de cihior. comp. aa. ff\ f. pot . 
fumenda mane , feruatis fiervandif. 

Le lendemain de la purgation 011 pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci de demi once de fe- 
laences froides mondées, & concaifcea 
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‘ dans un mortier de marbre. Une demi» 
: heure avant de retirer le pot du feu , on y 
: mettra bouillir environ une once de racines 
de pivoine mâle ,&deux dragmes de bon 
qguy de chêne concafïe. Lorfquon retirera 
le pot du feu, on y jettera une demi poi¬ 
gnée de fleurs de mélifTe, ou citronelle, fe- 
chéeSjContinuant pendant quinze jours, au 

;:bout defquefs on paffera à l’ufage du lait 
v entier d’ânefle , dont on prendra une bon¬ 
ne écuellée deux heures avant de fortir du 
lit. L’on tâchera de dormir après l’avoir 
; pris, ôc on continuera pendant un mois de 
=fuite, fans qu’il foit befoin de fe purger 
avant, pendant, ni après l’ufage dudit lait. 
On pourra y ajouter, h l’on veut, un peu 
de fucre en poudre à la dofe de deux drag- 
jnes tout au plus. 

Pendant l’ufage des bouillons , & du 
lait d’ânefle , on fe nourrira d alimens de 
.bon fuc, fans trop furcharger fon efto- 
mac, fur tout le foir. On dînera.fuivant 

fa coutume i par exemple , avec un bon 
potage à la viande, un peu de poule bouil¬ 
lie , & de bon rôti , la valeur d un demi 
poulet. On boira fuivant fa foif de bon 
vin de Bourgogne, trempé tout au moins 
■d’un tiers d’eau. On pourra manger pouf 
deflèrt quelque bifeuit,^ & du bruit de la 
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faifon en compote , ou confit au fucre.j 
évitant abfolument tous les ragoûts , les 

Î )âti{Ieries, /la friture, les herbes crues., 
es fruits aigres , & tous les alimens pe- 
fans, & indigeftes. On fe contentera poul¬ 
ie fouper d’un bon potage à la viande 
pareil à celui du dîner , ou .bien d'une 


pomme ou poire en compote, avec du pain 
pour boire deux coups , & Ton fe couchera 
régulièrement deux heures après avoir pris 


cette nourriture. 


.Quand on fe trouvera prefie de l’en- 
gourdilfement dans le cours de là journée, 
entre les repas, ou un moment avant de 
fe mettre au lit, on pourra ufer des feuil¬ 
les de mélilfe infufées dans l’eau bouillante 
en maniéré de thé, dont on prendra deux 
tafies, y ajoutant tantôt du firop de ca¬ 
pillaire , tantôt une fuffifante quantité de 
miel de Narbonne en place de fucre. A 
rces feuilles de mélilfe fuccederont quelque¬ 
fois les femences de pivoine mâle ; infiftant 
fur celle : de ccs deux herbes dont on fe 
trouvera le mieux. On pourra même les 
mêler enfemble iorfqu’on les aura éprou¬ 
vées féparérjaent. * 

Suppofé que le régime de vie, & les 
remedes ci-delfus marqués, ayent produit 
un foulagement notable, après l’ufage du 





« 

G O ^ SMf ITATI O WS 


fiait cFâhefïè on prendra celui de vache 
, coupé avec un tiers dune legere décodion 
de racine de pivoine mâle & de guy de 
chêne, mêlant Amplement la déeo&ion 
bouillante avec un pe.u de fucre audit lait 
de vache., fans écrémer , ni lui rien ôter.; 
continuant pendant .un-mois avec le même 
régime de vie. 

Si le foulagement n’eft pas bien mar¬ 
qué,.au dieu de prendre le lait de vache 
- coupé , on prendra ce lait entier en foupe 
quatre fois par jour ; Içavoir, de matin en 
fe devant , à l’heure de midi ,-vers les 
■cinq à fîx heures du foir, & un moment 
avant de fe mettre au lit. Ces foupes fe 
feront chacune avec environ chopine de 
lait; frais tiré , & chauffé dans un poêlon 
fur le feu avec une fufHfante quantité de 
fucre en poudre, jufqu’à ce quil com¬ 
mence à lever. Pour lors , fans le laifler 
bouillir, & fans lui rien ôter, onde palier a 
à travers un linge dans une écuelle où 1 on 
aura mis quelques tranches de pain très- 
fines, fuyant l’appétit du malade, & la 
-portée de fon cftomac ; de maniéré que la 
foupe de midi, qui tiendra lieu de dîner , 
& ctlle du foir qui conftituera le fouper, 
foient plus chargées de tranches de pain que 

;-|ps deux autres du déjeuner, & du goûter* 

Lorfqu’ott 
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Lo ri qu'on fe trouvera trop rempli par 
ces deux pots de lait , oh n’en prendra 
qu’un pot & demi, ou tout au moins un 
pot ; &, fi ces quatre foupes ne remplirent 
pas allez., on pourra manger un morceau 
de pain fec , quelque bifeuit, ou un œuf 
frais cuit à la coque, avant d’une de ces 
quatre foupes ; mais tout autre aliment* 
auffi-bien que toute forte de çemedes , fe¬ 
ront abfolument bannis pendant le cours 
de cette diette, qu’on appelle blanche, 5 c 
quen continuera auiïï long-tems qifon 
pourra s’en accommoder. Si on ne peut 
pas la continuer, on reprendra le laitcfâr 
nelfe jufqu’aux grolfes chaleurs de l’été., 
pendant lefqueUes on niera de quelques 
eaux minérales très-légeres, telles que font 
celles de Palîi près Paris , ou bien on re¬ 
viendra à celles de Bourbon, qu’on a déjà 
prifes avec quelque foulagemént. 

■ $ .fi 

Délibéré A Montpellier , CjC > 
f .mars 172,9.. 

•$* • - £ 
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CONSULTATION VIII 


Sur une vieille Gonorrhée. 

L A perte en blanc qui coule depuis 
long-tems , & j>our laquelle on a 
fait inutilement différais remedes,, eft ce 
qu’on appelle vulgairement une vieille go¬ 
norrhée , ou écoulement de femence. Cette 
perte fuppofe un véritable ulcéré dans le 
conduit de l’urethre vers les proftates. Il 
eft. entretenu par un refte de virus qu’on 
ne fçauroit détruire que par un long ufage 
clés reinedes fpécifiques, qui doivent rouler 
allez dans toute la malfe des liqueurs pour 
aller attaquer ce virus dans les petits vaif- 
féaux de Fulcere o\i il s’eft cantonné. Il 
faut de plus déterger cet ulcéré , que l’é¬ 
coulement, ou plutôt le paflage journalier , 

de T urine, empêche de fermer. On rem¬ 
plira ces deux indications par le fecours 
de la pommade aromatifée, de par le bau¬ 
me blanc de copahu, en procédant de la 
maniéré qui fuit. 

Etant à demeure à l’endroit où l’on fe 
propofe d’aller, on commencera dès le 
lendemain au foir par appliquer fur les 
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deux pieds la fufdice pommade, que l’on 
étendra depuis la plante jufqu’aux deux 
chevilles *, &T011 frottera .ces parties pen¬ 
dant environ un demi quart-d’heure tout 
nu plus., après quoi on couvrira les deux 
pied$ frottés de bas de toile, oude coton , 
qu’011 ne quittera plus „ ni la nuit ni le 
jour., jufqu’à l’entiere guérifon de la perte. 

Le lendemain de cette application , oa 
prendra le matin à jeun depuis vingt ju£ 
qu’à trente gouttes de baume blanc de 
^copahu, qtf’on aura verfé fur une demi 
cuilliere de lirop de capillaire. Immédia¬ 
tement après avoir avalé ce remede , oa 

prendra une bonne écuellée de bon lait de 

vache, ou de chevre, frais tiré, continuant 
pendant trois matins de fuite ledit bau¬ 
me , fans difeontinuer de prendre le lait » 
dont il faut ufer auiïi long-tems quon 
pourra s.'cn accommoder. 

La fécondé application de la pom- 
lïiade le fera le lendemain du baume de¬ 
puis les pieds ou la première a fini jufqu’au 
milieu des jambes ; obfervant, comme défi- 
fus , de faire pénétrer le remede en frot¬ 
tant les parties pendant un demi quart- 
d’heure, & de les recouvrir des bas qu’on 
lie doit plus quitter. 

Après cette fécondé application on fç 

C « 
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contentera de boire fécuellée de lak le 
matin pour revenir quatre jours après au 
même baume , dont on prendra depuis 
trente jufqu’à quarante gouttes pendant 
trois autres jours de fuite , a vec Je firop 
de capillaire j £c le lait comme devant. 

Suppofé que par cette fécondé reprise 
de trois jours de baume la perte ait fort 
diminué, comme il y a lieu de lefpérer, 
& qu’on ne fe fente pas échauffe, il fau- 
dra le reprendre trois jours après, en aug¬ 
mentant la dofe de dix gouttes, c’eft-à- 
dire qu’on en prendra de cinquante k foi- 
Xante gouttes trois autres jours de fuite. 

Comme ces deux remedes échauffent un 
pëu, il eft nondèulement nécelTaire de 
prendre le lait au matin, mais il faut 
s’abftenir du vin pur , des liqueurs arden¬ 
tes , des épiceries , & de toutes fortes de 
ragoûts, ne fe nourriifant que de bouilli, 
6 c de bonne volaille rôtie. 


Quant à l’application de la pommade ; 
on la réitereraen montant: jufqu’au-deftus' 
des genoux , autant que les bas pourront 
ia couvrir, 8 c cela huit à dix jours'apres 
avoir fini la fécondé application $ conti¬ 
nuant de même à la longue, en revenant 


aux deux pieds comme la première fois. 
-Surquoi il eft eftèntiel d’obferver que cç 
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Afeft pas tant la quantité de ladite pom- 
made.qüi doit guérir, que le tems fufhfant 
qu’elle reliera appliquée fur les parties.Car 
il ne faut pas que ce remede produife aucu¬ 
ne forte d’évacuation fenlible. Il ne peut 
guérir qu’en-roulant allez dans le fang pour 
détruire lé virus dans les petits vailfeaux 
où il eft cantonné , comme il a été dit ci- 
deflus. Car, ft par ces applications il fur- 
venoit quelque tranchée , ou cours de 
ventre , ou bien du mal à la bouche, il 
. faudroit en retarder les applications. 

Délibéré à Marfeille ce 
17 janvier *7 3 9. 


CONSULTATION IX. 

. ‘ f ‘ - - > ■ • 

Sur un gonflement des v ai fléaux fpermati* 
que s à la fuite d’une chaudepifle . 

L E gonflement douloureux des vaif- 
féaux fpermatiques gauches dont le 
malade fe plaint efl: une fuite de la der¬ 
nière chaudepifle virulente dont il fut at¬ 
taqué , & qui lui tomba fur les bourfes. 
L’inutilité des diflerens remedes employés 
pour difliper ce gonflement ne nous per- 
jnet pas de douter qu’il ne foit entretenu 

h} 




54 Cous VIT ATI O î* S 

par un venin vérolique quis’eft cantonne 
dans cette partie, & que le fang lui four* 
nit fans ce(fe. 

C’eft pourquoi nous fommes d’avis que, 
fans rien appliquer fur les bourfes, qu’on 
fe contentera de tenir relevées par un fuf- 
penfoire , on s’attache à détruire peu-à-. 
peu le venin vérolique qui roule dans 
toute la maflfe du fang , 8c qui fe ramaffe 

dans le propre tiflu des vaiffeaux fperma¬ 
ri que s gonflés. 

On remplira fûrement cette indication 
eflentielle par le fecours dés friétions mer¬ 
curielles ménagées peu-à-pèu , 8c de loin 
en loin, de maniéré que le mercure puîflc 
rouler long-tems dans tout le fang , fans 
en fortir par aucune des évacuations fen- 
fîbles qu’il a coutume de produire lorf- 
qu’il eft mal préparé, ou mal ménagé. * 

Afin que ce mercure puilfe produire 
plus aifément ce bon effet, il feroit bon 
que le malade commençât par fe mettre 
à la diette blanche, qui confifte à ne fe 
nourrir que de bon lait de vache frais ti¬ 
ré, de pain félon fom appétit, 8c de fucre 
pour le bon goût. 

Dès qu’il fera arrivé chez lui , après 
s’être repofé quelques jours de la fatigue 
du voyage, il commencera ladite diette 
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blanche, fans qu’ilToit néceffaire de s*y 
préparer par aucune forte de remedes , 
principalement de purgatifs, qui font tout- 
à-fait inutiles, & même préjudiciables, 
tant au milieu, <Sc à la fin , qu au com¬ 
mencement de cette diette. 

Apres avoir accoutumé l’eftomac acet- 
te nourriture de lait pendant fept à huit 
jours , 011 commencera l’application de 
l’onguent mercuriel à peu près en la ma¬ 
niéré qui fuit. 

Le loir, avant de fe mettre au lit, on 
étendra environ deux dragmes de cet on¬ 
guent fur les deux pieds, à prendre en-def- 
fous & en-defliis jufqu’aux deux chevilles. 
La partie étant couverte dudit onguent, on 
la frottera pendant environ un demi quart- 
d’heure tout au plus , afin d’obliger le mer¬ 
cure de pénétrer dans le fang ; Sc la fridion 
finie, on couvrira les pieds avec des bas 
de toile , ou de coton , quon gardera 
jour & nuit pour ne les plus quitter qu a- 
près une parfaite celTation du gonflement 
douloureux des vaifleaux fpermatiques. 

Deux jours apres cette première fridion 
on en fera une fécondé , depuis les deux 
chevilles jufqu au milieu du gras des deux 
jambes, procédant comme deflus, tant 
pour la quantité de l’onguent^ que pour 
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îe terris qu il faut employer pour faire pé¬ 
nétrer le mercure. Ces"parties recouvertes 
referont ainfi julqu’à la fin. 

r - Suppofe qu apres cette fécondé friétion, 
il ne furvienne aucune forte de change¬ 
ment fenfible a la bouche , ni au ventre } 
on procédera deux jours après à la troisième 
fi itHon,depuis le gras-des deux jambes juf- 
ques au-delliis des genoux. Sfcontre notre 
attente,le malade feicntoitquelquechaleur 
dans la bouche, ou bien quelque .tranchée 
de ventre , il faudroit calmer ces deux pe¬ 
tits orages, en fè lavant la bouche avec de 
1 eaü commune tiède aiguifée d’un peu 
d eau-de-vie ; 8c , pour adoucir le ventre , 
ufer de quelque demi lavement de lait tiède. 

. Ca quatrième friction le fera depuis les 
genoux jufqu à la moitié des cuifies.La cin¬ 
quième depuis îe milieu des cuîfiesjufqu’aux 
hanches. La fixiéme couvrira ces deux 
dernieres parties jufqu’à la ceinture par 
derrière. La fèptiéme ira depuis le derrière 
de la ceinture jufqu’aux deux épaules 7 , 8c 
enfin la huitième fe poufïèra depuis les 
deux épaulés jufques au—defïous des coudes. 

Il nés agit pas tant ici d’appliquer beau¬ 
coup de mercure , 8c de donner beaucoup 
ce friétions, que de Iailïer rouler long- 
tems dans le fang le peu de mercure qu’il 
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pourra foutenir fans produire aucune forte 
d’évacuation fenhble. Car il vaut beau¬ 
coup mieux ne faire que trois à quatre 
friétions , & garder îe mercure appli¬ 
qué fur le corps pendant un mois, que 
d’être obligé de le quitter dans huit jours, 
pour en avoir voulu trop appliquer. 

Quand il fe fera pafle quinze jdurs à 
compter de la première friétion ( quand 
même on n’en auroit fait que trois ) il y a 
tout lieu d’efpérer que le malade fe trouve¬ 
ra conhdé'ràblement foulagédefon gonfle¬ 
ment , & de fa douleur ; ce qui l’encoura¬ 
gera à pourfuivre ce remede quinze autres 
jours tout au moins ; ou, pour plus de fu¬ 
reté , jufqu’à ce qu’il fe foit vû pafler huit à 
dix jours fans aucune forte d’incommodité. 

Il ell eflentiel de remarquer que non- 
feulement les jambes doivent relier cou¬ 
vertes des mêmes bas , mais encore les 
cuilfes de calçons de toile ; &c qu’on doit 
garder la même chemife depuis qu’elle au¬ 
ra touché le mercure, &c cela jufqu’à par¬ 
faite guérifon ; pendant laquelle il luffira 
de fe nourrir de lait , comme il a été 
dit. On pourra fortir, 8c vaquer à toutes 
fes affaires comme de coutume. 

Délibéré à Marfciïle ce 
11 février 1757, 

C v 



CONSULTATION X. 

Sur un vomijfement habituel } & ancien4. 

' * f , * / _ * - •; ' J. »v . ... .* .* ' -» ' •- 4> • .^r 

Mémoire» 

M Adame la malade eft âgée d’en- 1 

viron quarante-cinq ans. Elle étoit 
naturellement d’un tempéramment ro- 
bufte, & vigoureux j gaye, & enjouée. M. 
fon pere avoit le fang naturellement épais > 
& vifqueux* à raifon de quoi il étoit fou- 
vent attaqué de pleuréfies. Madame fa 
mere fut attaquée dès l’âge de vingt-fept, 
ou vingt-huit ans , d’une douleur de fcia- 
tique, qui fut emportée par les remedes. 

Dès l’âge de vingt-huit, ou vingt-neuf 
ans, la malade fentit auffi des douleurs 
de fciatique, qui,'pour être d’abord lé¬ 
gères, n’ont pas lailTé de venir au point 
de ne pas lui permettre de marcher fans 
béquilles, malgré tous les remedes quelle 
a été obligée de faire, dans la difpenfa- 
tion defquels les grands maîtres qu’elle a 
confultés n’ont fans doute pas perdu de 
vue un objet lî important. 

D’abord on l’envoya au Mont d’or, S 4 
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cé remede aigrit beaucoup fon mai. Elle 
prit enfuite les eaux de Baiaruc , qui lui 
caufereut beaucoup de vapeurs , leiquel-** 
les furent enfuite guéries par les eaux de 
Vichy. Six mois après l’ufage de ces eaux 
il furvint une perte blanche très- abon¬ 
dante , qui a duré pendant très-long- 
tems. Les évacuations qui fe faifoient tous 
les mois étoient elles-mêmes blanchâtres , 
& teignoient à peine les linges. Cette 
perte donna lieu à un rétrécilfement, & 
une h grande fenlibilité , dans les parties 
qui en étoient baignées, que la malade 
ne put de long-tems fupporter les appro¬ 
ches de fon mari. 

La malade fut à Montpellier pour cher¬ 
cher du remede à ces maux. Les Méde¬ 
cins les plus célébrés qu’elle y confulta 
la mirent d’abord au lait pour toute nour¬ 
riture, •& à. l’ufage d’une opiatte abfor- 
bante pendant quinze jours, lui preferi- 
vant d’ufer enfuite du baume de copahu 
pendant un mois &c demi, que devoir en¬ 
core durer la diette blanche. Elle foutint 
fort bien ce régime tant qu’elle y joignit 
l’opiatte ; mais, dès qu’il n’en ^ fut plus 
queftion, ôc qu’elle commença 1 ufage du 
baume de copahu, elle ne foutint plus h 
bien le lait. Elle en rendoit tous les jours 
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quelques gorgées -, Sc enfin une quinzaine 
4e jours après elle en rendit une quan¬ 
tité étonnante , tout caillé , non fans 

elfuyer beaucoup de foiblefies, Sc de va¬ 
peurs. 

Peu de tems après il parut au-defious 
de la mâchoire du coté gauche une glan¬ 
de extrêmement grofie , qui . s’y main¬ 
tint allez long-tems. Cela fut fuivi d’une 
vilaine galle, qui couvrit tout le corps de 

la malade, Sc qui y formoit de grandes 
croûtes feches. , 

Dans cet état elle fut à Paris , Sc les pre¬ 
miers maîtres de cette grande ville quelle 
. confulta la médicamentèrent pendant qua¬ 
rante jours,fans qu’on fâche précifémentde 
quels remedes on la fit ufer.On peut feule¬ 
ment les conjeéfurer, quand on apprend 
d’elle-même qu’on la purgea fouvent af- 
fezviolemment, Sc qu’on lui faifoitpren- 
dre une certaine ptifane le matin, & le 
foir, pendant quelle buvoit d’une autre 
à fies repas, Sc le refte de la journée, quand 
elle avoir fioif ; Sc cependant on la tint 
du refie à une exaéfe diette fieche. 

Malgré l’épuifement, Sc la fiecherefie, 
où cette conduire devoir avoir jetté la 
malade, elle eut le bonheur de fie voir 
délivrée de la tumeur du col, Sc de la 

« 7 ’' - r y «• *' 
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galle qui la couvrait, &c de fe porter d’ail¬ 
leurs alfez bien * à peu près pendant huit 
à neuf mois ; la perte blanche le foute- 
nant néanmoins toujours , & les parties 
confervant la même fenfibilité. Cette perte 
a toujours été de vilaine couleur , verdâ¬ 
tre , ou jaunâtre , Ôc lailfant une forte im- 
prefïion fur le linge. 

Après cette courte bonace , les dou¬ 
leurs de fciatique fe réveillèrent au point 
que Madame ne pouvoir les fupporter , 3c 
fut enfin réduite à prendre des béquilles. 
Elle prit l’automne fui vante le marc de 
raihns fans fuccès. L’année fuivante elle 
fut à Cranfac, où elle fe mit fix fois de 
fuite dans le creux , efpece d’étuve feche 
extraordinairement violente. Les douleurs 
en furent foulagées, mais la partie relia 
dans la même impuilfance , 3c les nerfs 
qui s’y diftribuent ont confervé une fi 
grande tenfion qu’ils trémoulTent violem¬ 
ment à la moindre fecoufïe , &c donnent 
lieu à des douleurs très-vives ; de façon 
qu’il faut être perpétuellement fur fes gar¬ 
des pour être tranquille. 

Madame fut l’année d’après à Bagnols, 
où elle prit aufli les étuves , & s’en re¬ 
vint dans le même état.. 
t Deux ans après les douleurs s’aigrirent» 


\ 
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8 c la malade prit huit étuves à la vapeur 
des plantes aromatiques cuites dans le 
vin. Elle y fua beaucoup , 8 c fut foula- 
géc. Elle prit enfuite les eaux de Vichy , 
& cela fans fruit. Les évacuations or¬ 
dinaires aux femmes fe dérangèrent, 8c 
Madame fut trois ou quatre mois fans 
qu’elles parulïènt, 8c alors elle fit un peu 
plus d’attention à une petite douleur qui 
Le faifoit quelquefois ientir au bas venr 
tre. Elle éprouva enfin une perte très-con- 
Edérable, qui l’affoiblit beaucoup , mais 
au moyen de laquelle cette douleur fut 
beaucoup diminuée , quoiqu’elle en fente 
encore un peu de tems en tems, furtout 
quand on foumet cette partie à l’explo¬ 
ration. On Lent alors que le corps de la 
matrice eft réellement un peu gorgé. De¬ 
puis ce tems, les réglés ont paru fort ir¬ 
régulièrement , 8 c pour le tems, 8 c pour 
la quantité. 

. «y a environ quinze mois que Ma¬ 
dame fut tout d’un coup, 8 c fans avoir 
rien à fe reprocher, attaquée d’une co¬ 
lique violente: Les douleurs oceupoient 
tout le ventre, caufoient des envies d’al¬ 
ler^ d’uriner, très-violentes, & inutiles. 
Elle vomit enfin , 8 c alla à la felle, avec 
faut d’efîbrts, qu’elle fit le fang par haut. 
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'êc par bas , quoiqu’on ne lui eue donne que 
quelques lavemens dont on ignore la corn- 
pofition , & de l’eau tiède pour faciliter 
le vomiflement dans le commencement» 

Cet orage fe diflipa en huit ou dix heu-- 
res, mais depuis ce tenus la malade vomit 
plutôt ou plutard tout ce quelle prend, 
bon ou mauvais , avec le même goût * fi 
on en excepte une foupe qu elle prend le 


matin. 

Pendant le féjour que les alimenS font 
dans 1’eftomac , Madame y fent de la pe~ 
fanteur , &c des battemens confidérables 
dans le voifinage ; fes veines fe gonflent, 
fon fang s’échauffe , fon vifage s allume 9 
& s’enflamme ; elle a des vapeurs accom¬ 
pagnées de laffitude de tout le corps } 8c 
fouvent le coeur lui palpite. Elle rend en¬ 
fin tout ce quelle a pris avec plus, on 
moins de peine , & demeure foible juT- 
qu’à ce qu elle ait mangé pour rendre de 

même les nouveaux alimens. 

Ce fymptôme l’a fort amaigrie, 8 c at- 

triftée. Elle eft fouvent forcée de pleurer J & 

de s’affliger fans trop fçavoir pourquoi, 8 c 
fans qu’il lui foit poffible de réfifter à cela, 
quelque effort quelle fe fafle. Tous ces 
maux n’ont point diminue fa vivacité na¬ 
turelle. Son fang prend aifement feu 5 & 
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elle n a pas Beaucoup changé dans fon ré» 
ginie. Elle mange des ragoûts par pré* 
ference, 8 c contente volontiers les envies 
qu elle peut avoir , fans diftinéHon de 
bons ou de mauvais alimens. 

On a oublié de dire qu’il y a environ 

deux ans que la perte blanche a celTé d’el- 

le 5 même , 8 c que Madame n’a jamais 

éprouvé d ardeur d’urine pendant qu’elle 
s’eft foutenue. 

Madame fouhaite encore qu’on fçache 
que , Iorfque les alimens reviennent vite , 
ils ont le même goût 'que lorfqu’elle les 
,a pris , 8 c fortent fans beaucoup de pei* 
ne ; mais que } quand ils ont fait un plus 
long féjour, il en coûte plus à les rendre, 
8 c ils lui paroilTent fort aigres. Elle rend 
les différentes purgations qu’on a voulu 

lui donner tout comme les alimens ; mais 
elle a retenu une ptifane laxative très-lé- 
gere , dont M. fon Médecin ordinaire a 

trouvé bon de fe fervir, 8 c qu’il lui fait 
prendre d plufîeurs reprifes. Elle en a été 
doucement purgée, quand il a jugé nécef- 
faire de la lui faire prendre. 

La douleur de fciatique eft comme hé¬ 
réditaire dans fa famille. Elle a deux fœurs 
Religieufes qui en font auflï attaquées* 
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Réponse. 

Le vomiffement dont la malade eft 
attaquée depuis environ quinze mois eft 
produit, félon toute apparence , par des 
embarras formés dans le. propre tiftîi de 
l’eftomac, qui l’empêchent de fe diften- 
dre , & de fe relferrer librement, pour re¬ 
cevoir , & renvoyer,des afimens qu’il doit 
naturellement contenir c’eftpoür cela 
que la malade y fent de la pefanteur d’a¬ 
bord après avoir mangé. 

Cette pefanteur d’eftomac eft bien-tôt 
accompagnée de battemens conffdérables 
dans le voifinage , où le fang eft forcé de 
fe porter irrégulièrement, parce qu’il ne 
peut fouler qu’avec peiné dans Te tiffu 
membraneux , & très-fenfibledu ven¬ 
tricule embarraffe. C’eft précifément pour 
cela que toutes les veines fe gonflent, que 
le fang s’échauffe, le vifage s’allume , le 
cœur palpite fouvent, 8 c la malade o eft 
tourmentée de vapeurs, accompagnées 
de larmes involontaires, 8 c d’une lamtude 
de tout le corps. 

Tous ces orages difparoiflènt lorfque 
la malade a rendu par en-haut les ali— 
mens qui fe trouvent dans fon eftomae , 
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parce quecevifcere fe fouleve, &fe remet*" 
enfuite dans Ton premier état, plus ou 
moins aifémenf, fuivant que lès alimens 
Y ont fait un féjour plus court, ou plus 
long. Lorfque cc vômillement a été hatif, 
la mâlade refte foible, tant à raifon des 
foufffances quelle vient d’effiiyer, que par 
la fortie foircée, & prématurée , des ali¬ 
mens , qui n'ont pas eu le tems de la nôur- 
fir ; ce qui produit fon extrême maigreur. 

Puifque la première attaque de ce vo- 
midement fut précédée d’une violente co¬ 
lique, accompagnée de vives douleurs dans 
tout le bas-ventre , avec des* 1 envies inu¬ 
tiles d’aller du ventre, & d'uriner, & que 
cette colique fut fuivie d’une évacuation 
de fang par haut,& par bas ; il y a tout lieu 
de croire que c’eft: pour lors que fe formè¬ 
rent les embarras du tiflu de l’eftomac.Cec- 
te colique reconnoifïbit là même caufe qui 
avôit produit quelques années auparavant 
la fciatique héréditaire, la perte en blanc, 
la «glande du deffous de la mâchoire au 
côté gauche, & la galle univerfelle. 

Ces differentes maladies font toujours 
occafionnées par la feule difficulté que le 
fang trouve à rouler dans les plus petits 
vaiffeaux embarraffés, d’où il cft forcé de 
fe porter rudement dans les vaiffeaux voi- 
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îîiïs libres, qu’il déchire. Il refte a exami¬ 
ner quelle eft la caufe prochaine , & im¬ 
médiate , des divers embarras- furvenus 
en différens tems dans les vaiftèaux capil¬ 
laires de la matrice, du vagin, de la glan¬ 
de maxillaire, des glandes cutanées , & 
enfin de tout le bas ventre, & aujourdhui 

du propre tiftu de 1 eftomac. 

11 y a lieu de foupçonner que cette caufe 
prochaine eft la matière de la tranfpira- 
tion infenfible, qui fe trouve ici un peu 
trop grolïïere, eu egard à la delicatefte 
des vaiifeaux tranfpirans quelle eft obli¬ 
gée de parcourir , & ou elle s’engage à la 
moindre occafiom La grofliéreté de cette 
humeur paroît défignee par celle qu oii- 
fappofoit dans le fang du pere, qui a etc 
fujet à de fréquentes pleurefies j & la de— 
licatefte des vaiftèaux tranfpirans, natu¬ 
rellement trop refterres , fernble etre 
marquée par cette fciatique dont la mere 
de la malade fut attaquée vers la vingt- 
fept, ou vingt - huitième annee de fon 
âge, qui s’eft tranfmife à toutes fes fil¬ 
les, & dont la malade eft aéfcuellement 
tourmentée au point de ne pas pouvoir 
marcher fans le fecours des béquilles. 

Comme il n’eft principalement queftion 
à préfent que du vomiftement, ôc des in- 
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commodités qui accompagnent: êc qui 
fuivent, le féjour des alimens dans l’efto- 
mae, on doit y remédier autant qu’il eft 
poffible j en s attachant à combattre les 
embarras de ce vifcere ; en corrigéant la 
groilîéreté de la lymphe tranfpi râble ; & en 
la détournant du côté des boyaux , & des 
reins, ou de la peau. J1 faut de plus pro¬ 
curer de la fouplelfe aux vailfeaux tranf- 
pirans. On tâchera de remplir ces indi¬ 
cations en procédant de la maniéré qui 
fuit. 

c ' -J ' % ^ ^ . •! + * - i * ■ , I ■ SS J f 

Lavémen T. 

'If DecoEl. commun, clyfter. réfrigérant* 
& taxant, ifej. diacajf. recent, parat. £ij. 
catbol. pro ore |j. m. f. clyfier. injiciend. 

h or a commbda 3 & reiterand. quoties alvus 
pigra fuerit. 

* * " • » * 1 

• /' . 

Apres le lavement rendu, Ton ouvrira 
la veine de l’un des pieds 3 pour en tirer 
environ fix onces de fang , ou même da¬ 
vantage , fuppofé que ce foie le tems des 
réglés, & que le Médecin ordinaire le 
trouve à propos. Il pourra preferire dès le 
foir même la legere ptifane laxative qu’il 
a employée avec fuccès, pour être prifè 
le lendemain de la faignée, laquelle pro- 
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«Liîra. félon toute apparence un meilleur 
effet, fi on a foin de fipre avaler à la ma¬ 
lade, en fe mettant au lit, la veille de. 
cette ptifane , le bolus fuivant. 


B O Lo 

' 1 ; . >• 

T Aquil. alb. ter fublimat\ gr. xv. cum 
fl q. conferv. rofar. liquid. m. f. bolus de* 
glutierid. fero ante deenfotum* ' 

■v' s b * J «* ' * ‘ y y i \ , . . » : , i f * ^ Açr 

- Le lendemain de là purgation .on tâ¬ 
chera de. procurer à . l’eftomac malade 
unè.efpece d’aliment leger qui puiflè, ou 
par fa qualité balfamique^nu bien à rat¬ 
ion de fa petite quantité , pafler aifémene 
dans le fang, $5 repacerla maigreur de la 
malade,nLeiait de-vacheremplit la pre¬ 
mière vue;,'Sciés coulis la fécondé. Ainii 

^ •* 

nous femmes d’avis quon commence à 
efTayer ji ja ; malade .pourroit s’accommo¬ 
der de -la diett-e blanche, qui confifle à ne 
fè nourrir que de bon lait de vache frais 
tiré, d’un peu de fucre pour lé goût'f &: de 
pain ppur a0buvir/on appétit, fans qu’il 
foit sbefcin de lui fixer , ni le tems ni la 
quantité>de. ces alimens.Il fuffira de lui foi¬ 
re obfer ver quelle ne doit jamais furchar- 
ger fon eftomac, auquel un demi verre de 
lait fuffira peut-être d’abord, fauf à y en 
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remettre autant le moment d’après qu"on 
l’aura vomi, fans fe rebuter de ce qu’il 
S^aigrira., ou fortira tout caillé. Ges deux 
orages paflèront d’eux-mêmes-, fi .on a la 
-confiance de continuer cette diette pen¬ 
dant quelques ] ours, au bout desquels il y 
a lieu d’efpérer que le vorailTement dimi¬ 
nuera confidéràblement. 

Au deffaut de oette diette on le tour¬ 
nera du côté des coulis à.la viande, qui fe 
font avec les ailes, &: le blanc ,«d’une bon¬ 
ne volaille cuite à la broche que l’on cou* 
,pe fort menu, & qu’on pile dans un mor¬ 
tier de marbre, avec quatre fois autant 
pefant de bonne mie de pain, en y ver- 
fant quelques cuillerées de •bouillon dé-* 
g raide, pour former une pâte fine-, la¬ 
quelle oii fait enfui te bouillir dans un pe¬ 
tit pot avec une écudlée de bouillon au¬ 
près d’un petit feu, pendant environ deux 
heures; après quoi on pafiè le tout à tra¬ 
vers une étamine, &c l’on trouve une ef- 
pece de pâte blanche, qu’on nomme cou¬ 
lis , dont la malade avâlerâ une, deux, 
ou trois cuillerées, fuivant la portée de fon 
eftomac, toutes les fois quelle fe fentira 
avoir befoin de fe nourrir. Elle'boira auffi 
fouvent qu’elle pourra d’une ptifane faite 
avec une legerc infufion de menthe de 
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"Jardin, qu’ on aura jettée dans une iuffi- 
faute quantité d’eau-bouillante. 

Lorfqu après un des deux derniers fe- 
-cours ci-defTus le vomilTement fera moin¬ 
dre , plus tardif, & rupins,fatiguant, on 
effayera 11 l’eftomac peut s’accommoder 
pendant huit à neuf jours de fuite du pe¬ 
tit bolus ordinaire ci-deflus, qu’on pren¬ 
dra le foir 4 en fe mettant au lit, ou bien 
de matin à'jttm, avalant en ce dernier cas? 
une verrée de la fufdite ptifane, & cela 
fuivant la prudence du Médecin ordi¬ 
naire , qui pourra fubftituer l’éthiops. mi¬ 
néral à l’aquila alba, dans une dofe pro¬ 
portionnée à l’état de la malade , & à l’e£ 
fet du rcmede. Ild&udra même réitérer la 
ptifane laxative lorfque le ventre fe trou¬ 
vera conftipé, & pour lors ledit bolus fera 
pris le foir en fe couchant. On ufera en- 
fuite pendant un mois, ou quarante jours* 
de la ptifane fuivante, & „4, e fon bochçt» 

Ptisanne. 

If Salfn-parill. minutim feft. ^iv ligni 
guajac. & fquin. contufor. aa. ^ij radie . 
ireos florentin, exficcatar. & minutim Je- 
Mar. |j. fummitat philar. major, in pul - 
verem nedaftar. coquantur in ife-xij aq. 

font an. ad. tertU partis confumptionem , ad^ 




CrfV-N Sfl L T ÉTIONS 
dendo fnb finern cocbionïs fol/or. orientât, 
wundator. gj .fai. vegetabil. fiff. ptifan. 
de cjua. capiat ipv. ter in die , videlicet mane 
yejun.ventriculo , h or a quanta pomeridiana , 

& fero ante decubitum. 

• • 

, Surle marc de ce rte ptifane on mettra 
W pareille quantité de nouvelle eau 
gu on fera bouillir pendant une demi heure 
poqr faire un bochet, ou fécondé ptifane , 
^orit la malade ufera pour boilfon ordinai¬ 
re 5 obfervant pour l,ors de ne .boire .au¬ 
cune autre liqueur > 8c fe nourrilfant au¬ 
tant qu’on le pourra des feuls alynens fecs , 
comme font les bifeuits , le rôti, & la 
viande grillée, fans ufer de foupe , de fri¬ 
ture;, ni de fruits fondans, pendant tout 
Je tems que durera l’ufage de ces deux 
ptifaires : car, après qu’elles feront finies, 
la ,gialpde pourra vivre à fa maniéré or¬ 
dinaire; ayant pourtant attention de ne 

jamais rien manger de falé, de poivré, d’é¬ 
picé , ni de difficile digeftion. Elle doit mé- 
•prifer les vapeurs allarmantes qui la for¬ 
cent de pleurer fans caufe manifefte. Quel¬ 
le varie fes occupations , pour éviter les 
fortes contentions d’efprit., les vives 
paflïons de l’ame ; qu’elle refpire l’air 
libre d’une campagnç agréable , où elle 
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fmiiîè faire fouyent dans le jour quelque 

exercice modéré. 


Délibéré i MarfeiUc,cc 

S juin 1738. 



CONSULTATION XI. 

Sur une hernie ventrale . 

A Pre’s avoir mûrement réfléchi , 

Moniteur, fur la relation que vous 
m’avez adreflee , il me paroit, à n’en pas 
douter , que la malade pour laquelle vous 
me faites Plionneur de me confulter n’a 
du tout rien à craindre de la grofleur du 
ventre dont elle fe plaint, & eft û fort al- 
larmée. C’efl: une hernie ventrale , alfez 
ordinaire aux femmes qui ont fait beau¬ 
coup d’enfans, Sc qui ont eu le malheur 
d’avoir des accouchemens laborieux. 

Comme lors de ia groffefle tous les 
Inufoles du bas ventre, de même que la 
peau qui les couvre, font obligés de fe di¬ 
later peu-à-peu à proportion que l’enfant 
croit avec la matrice , il arrive quelque¬ 
fois qu’après la fortie de l’enfant, fou 
ârrierefaix tenant encore à la matrice , la 
femme fait des efforts inutiles pour fa 
fortk. Pour lors les mufcles du bas ven? 
Tome J, D 
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tre relient un. peu écartes les uns des au¬ 
tres , & biffent un vuide à travers du¬ 
quel les parties dotantes dans la cavité 
du bas ventre fe font jour , fur tout fi 
l’accouchée fait quelque effort irrégulier , 
& mal à propos -, & c’eft ici précisément, 
le cas de votre Dame ; puifque fon der¬ 
nier accouchement a duré fept à huit jours i 
que l*arriere faix refia quelque tems at¬ 
taché après la fortie de l’enfant 5 & qu’en- 
£11 elle fît un effort fur fon lit pour fo 
mettre fur fon féant, & pour appeller à 
forte voix une Demoifelle. 

Cette groffeur du ventre îYeft certai¬ 
nement pas un dépôt, ni un amas de 
vents , ni un déplacement des boyaux. 
C’efl un fimple relâchement, ou un écar¬ 
tement des deux mufcles droits du bas ven¬ 
tre , qui donne occaflon à la toile du ven¬ 
tre , que nous appelions épiploon , de pro¬ 
duire ladite groffeur toutes les fois que ces 
deux mufcles ne font, pas contraélés égale¬ 
ment , & félon toute leur longueur, com¬ 
me il arrive à votre Dame, lorfqu étant 
aflîfe fur un fauteuil, ou au pied du lit, 
elle veut fc renverfer en arriéré-, au. lieu 
que , tandis quelle efl tout-à-fait aflîfe, 
ou bien debôut, exactement droite , ou 
bien totalement couchée à la renverfe, la 
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ïrrolïèur ne fçauroit paroitre, parce que le 
vuide eft fermé par la çontraélion entière, 
8 ç égale, des deux mufcles en quçftion. 

Votre amie a très-bien fait , Mon- 
fiÊur, de fe tenir le ventre un peu ferré 
par une ferviete en forme de ceinture au- 
delTous de leftomach, tirant vers le nom¬ 
bril j mais cela ne fuffit pas poui; la gué¬ 
rir radicalement. Je ferois d’avis qu’on fîc 
une efpece d’emplâtre avec la pulpe de 
la racine de la grande confoude cuite fous 
la cendre, & incorporée avec une fuffifante 
quantité de farine de fèves. 

Cet emplâtre , qu’on ne changeroit que 
de huit en huit jours, s’appliqueroit fur 
l’endroit de la hernie, ou grolfeur , & y 
feroit foutenu par ladite ceinture. Il fau- 
droit de plus que la malade voulût s’alfu- 
jettir à relier couchée dans fon lit , oût 
bien fur un canapé, pendant trente à 
quarante jours, pour donner le tems aux 
mufcles droits relâchés, &c écartés, de fe 
raffermir , & de le rapprocher. Ilfaudroic 
aulli que le mari de a Dame voulut le 
priver du devoir conjugal juiqu a parfaite 
> guérifon, de peur d’une nouvelle grolfef- 
fe, qui y mettroit cbllacle. 

Au relie , Monfieur , fi votre amie ne 
iaifoit abfolument rien de ce que je lui 

f 'N,' « '. i m ^ • • 
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prefcris dans c.e,tte confultatjoii ; elle në 
guérira. pas , mais Ion hernie ventralle 
n’aura jamais aucune fuite. C’eft de quoi 
vous pouvez raiTurer.de ma part. Je fuis 
avec une parfaite confidçration, Moniteur* 
votre, &c, 

*■ r ' 
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CONSULTATION XII. 

. y •• %. •' i ** 

tw flux dyfenterîcjue précédé de 

téneflme. 


A P r F* s avoir mûrement réfléchi fur 

le detail de la maladie, dont Son 

Eminence Monfeigneur le Cardinal de 

atteinte depuis dix mois, il nous pa- 

roit évident que fon flux dyfenterique , 

précédé d un ténefme , 8 c accompagné 

d hemorrhoides internes, reconnoît pour 

caufe prochaine , 8 c immédiate 3 une 

phlogofe éryfipelateufe dans le tiflu mem*- 

braneux des boyaux ; ce qui occafïonnè 

les tranchées de ventre, les douleurs de 

lanus, 8 c ^écoulement des glaires fan- 

guinokntes, & du fang , qui Portent par 
le fondement. 

Toute phlogofe fuppofe néceffairemenc 
un engorgement de fang dans les plus pe?* 
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lits vaiffeaux capillaires, qui, devant être 
naturellement blancs, & fouples, devien¬ 
nent rouges,& fort tendus-,à raifon du fang 
qui les remplit trop , &c les diftend. Ainfi, 
lorfque les boyaux font obligés de fe con- 
trader pour pouffer les matières contenues 
dans leurs cavités, ils doivent exciter des 
douleurs plus ou moins vives, fuivant la 
force de leur contra&ion, 8 c la quantité 
du fang engorgé. Ces vaifleaux engorgés, 
fe crevant en partie , laiflènt échapper 
v leur liqueur, 8 c la répandent, tantôt dans 
les inteftins grêles , où elle fe mêle in¬ 
timement avec les excrémens, tantôt dans 
les gros inteftins, ou au dedans du reétum, 
8 c pour lors le fang fort par le fonde¬ 
ment , fans avoir eu le tems de fe mê¬ 
ler avec les gros excrémens. 

Ce qui nous fait juger que cette phlo- 
gofe eft éryftpelateufe, c’eft qu’elle n’oc- 
cupoit d’abord que l’extrémité de l’inte- 
ftin reétum , ou elle produifoit feulement 
le ténefme , 8 c qu’elle occupe à préfent 
les inteftins grêles , qui font ordinaire¬ 
ment le ftége des dyfenteries, ou des flux 
de ventre. Or perfbnne n’ignore en Mé¬ 
decine , 8 c en Chirurgie, que l’éryfipele 
roule d’une partie à l’autre. 

Les glaires mucilagineufes qui fortent 

D nj 
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par le fondement dans le ténefrtie f Si 
dans la dyfenterie , ne font certainement 
pas la caufe du mal ; elles n’en font que 
le produit. Les boyaux enflammés ne 
fçaurôient fe contracter fréquemment 
avec chaleur, & douleur , fans battre 3c 
épaiffir la lymphe inteftinale , par la mê¬ 
me raifon que dans la peripneumonie la 
toux j 3c la chaleur du poumon , battent , 
£c épaifliflent l’humeur bronchiale , qui 
produit les crachats fanguinolens. Or on 
ne doute plus aujourd’hui que le ténefme , 
& la dyfenterie, ne foient à l’égard des 
boyaux ce que les differentes efpeces de 
pleur éfle, 3c de péripneumonie, font par 
rapport à la plevre, & aux poumons. 

La feule différence effentielle, c’eftque 
les poumons, recevant le fang de tout le 
corps, 3c le mouvant fans ceffe , ne peu¬ 
vent fupporter long-tems ces fortes d’in¬ 
flammations , au lieu que les boyaux , 
dont lè mouvement eft lent, la fupportent 
des années entières, fans faire périr le 
malade, comme nous l’avons obfervé plu- 
jfîeurs fois en pratique , 3c notamment en 
I7i4dans la perfonne de feu Monfei- 
gneur le Prince de Monaco , qui, ayant 
gardé dix mois la même maladie dont 
S. B. efl: attaquée , s’en délivra en peu 
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•3e jours , lorfque je ne m’attachai qu a 
diffiper l’inflammation des boyaux , fan> 
me mettre en peine de faire for tir les glai¬ 
res fanguinolentes, qui en impofent ordi¬ 
nairement. . 

Le défaut d’un bon régime de vie , oc 

le tempéramment bilieux de S. E. , peu¬ 
vent - avoir donne occaflon a fon flux dy— 
fenterique, en dérangeant l’eftomac, 8c 
l’empêchant de fe contrader librement, 

pour broyer les alimens, 8c les poufler 
dans les boyaux ; puifqu’on dit que ce 
dérangement a commencé de paraître par 
une pefanteur d’eftomac accompagnée de 
quantité de vents , de vapeurs quelque- 
fois aigres, d’une efpece cie cardkng^e y 
8c de quelque envie de vomir , dont 
S. E. fe plaignoit auffi-tôt après le repas. 
Nous croyons même que 1 efcomac foufïie 
encore aujourd’hui une partie de cette 
phlcgofé éryfipelateufe dont les boyaux 
font atteints, puifque S. E. fe plaint ac¬ 
tuellement d’un dégoût furprenant pour 
toute lorte d’alimens } principalement 
pour le bouillon , 8c la foupe , dont les 
lues trop piquans irritent ce vifeere mem¬ 
braneux j ce qui a fans doute occaflonne 
l’amaigriflement conlîdérable de tout le 

corps j la diminution des forces, la foi- 

D iv 
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bleiïe du pouls, & les infoninies opiniâ* 
très, dont S. E. eft tourmentée* 

Ainli, pour la délivrer de toutes fes 
incommodités } on doit avoir en vue de 
diiîiper la phlogofe éryfipelateufe par voye 
de refolution ; indication qu’on tâchera 
de remplir, tant du côté-des remedes Ipé- 

cifiques, que de la diette, en procédant 
de la maniéré qui fuit. 

On commencera la cure de cette ma¬ 
ladie par une faignée du bras d’environ 
lix à huit onces, qu’on pourra réitérer le 
lendemain , fl1 état de S. E. le permet, 
fui van 1 1 avis, & la fige prudence, du Mé¬ 
decin ordinaire, lequel aura fans doute 
obferve en pratique que la prévention 
du public contre les faignées dans le cours 
de ventre ne doit jamais regarder les flux 
dyfènteriques, mais uniquement les cours 
de ventre féreux, où colliquatifs ; & nous 
pouvons l’aflurer hardiment que S. E. fe 
trouvera notablement foulagée par la pre¬ 
mière faignée, & que fon pouls , quoi¬ 
que foible, fe relevera peu de tems après 
la fortie du fang par l’ouverture de la 
veine, parce qu’il s’en portera moins aux 
parties malades. 

Le feul remede fpéciflqne à toute forte 
de flux dyfentériques efl: la racine d’i- 


é 
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jpe.cacuanha bien choifte, &c prife en dofe 
convenable.. Il y en a de trois efpeces, , 
fort differentes Tune de l’autre , le blanc 
ou grisâtre , qui ne vaut rien ; le noir, 
qui eft trop fort, & qui fait ordinairement 
vomir avec de violens efforts, «S c qui ne 
convient point du tout dans le cas pré- 
fent, à raifon de la hernie inteftinale 
dont S. E. eft incommodée. La troifiéme 
efpece d’ipecaoianha eft le brun, dont il 
faut avoir foin de féparer le coeur pour 
n en retenir que l’écorce. Celle ci n’eft 
point du tout violente, &, fans procurer 
aucune forte de vomifTement, elle gué¬ 
rit radicalement la dyfenterie, en procu¬ 
rant la réfolution du fang arrêté dans les 
vaiffeaux capillaires des boyaux , & de 
l’eftomac. 

Pilule. 


'îf Cortic. ipecacuan. in alkool redaft* 
gr. vj.. cum tantill. confew. ;rofar. m.f.pi- 
lula vorandci mane jejuno ventricnlo , con~ 
tinuanda per tridmm j‘ 

• \ • .7 ' ", ». 

'•v ' 1 v \ A • ; V 4 i i r * *' _ , * à* v 1 '* , 

Si après avoir ufé pendant trois jours 
de ces pilules fp é ci fi qu’es, S. E. fe trouve 
confidérablement foulagée, & que M. le 
Médecin ordinaire trouye à propos de le 
réitérer, on pourra en augmenter la dofe * 
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en en prenant deux de fuite.On peut même 
pouffer jufqu’à trois pilules ; mais on ne 
doit pas aller plus loin, fur tout s’il furve- 
noit quelque vomiifement qui fit rendre les 
pilules un moment après les avoir avalées. 

On doit faire ufer à S. E. de quelques 
taffes d’une légère infufïon de thé un 
quart d’heure après avoir pris la pilule, 
pour quelle fe délaye plus aifément, 8c 
plutôtdans l’eftomac. 

Les pilules prifes le matin n’empêche¬ 
ront pas qu’on n’ufe le foir de quelque 
narcotique convenable 3 pour procurer à 
S. E. des nuits douces , 8c tranquilles. 

Outre les juleps narcotiques , dont on 
ïiufera que de tems en tems, on peut, 
8c on doit même , employer ces mêmes 
remedes en forme de lavement, lorfque 
les douleurs du ténefme feront vives , 
niais il lie faut qu’une petite quantité de 
liquide , comme dans cette formule. 


h V 
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Lavement. 
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Du lait de ; vache récemment tiré ., & 
tiède j trois onces j de laudanum liquide de 
Sidenham vingt gouttes y mêlés pour faire 
un clyftere à ihjetter a l'heure du fom~ 
meil , & qu'on réitérera toutes les fois que 

le Médecin ordinaire le trouvera a propos , 
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Tous ces remedes , quoique fpécifiques 
dans le cas préfent, feront entièrement 
inutiles, fi on n apporte une grande at¬ 
tention pour tout ce qui regarde le ré¬ 
gime de vie, Sc principalement du cote 

des alimens dont S. E. doit être nourrie. 

Il ne faut point du tout penfer à lui don¬ 
ner des bouillons, Sc des loupes, a la vian¬ 
de , puifqu elle en a un grand dégoût. On 
leur fub'ftituera des crèmes de ris 5 de 
gruau , d’orge, ou d efpautre , u 1 eau , 
avec tant foit peu de canelle , & de fu* 
cre, pour contenter l’odorat, Sc le goût. Si 
on fe rebute de ces crèmes à l’eau, Sc qu on 
veuille nourrir davantage, on fera un cou¬ 
lis avec les ailes Sc le blanc d une bonne 
volaille rôtie, qu’on battra dans un mor¬ 
tier avec une fuffifante quantité de mie de 
pain, Sc qu’on mettra enfuite bouillir avec 
de l’eau jufquà confidence d’un coulis 
épais,qui fera paffé à travers 1 etamine. On 
prçndfâ quelques cuillerées de ce coulis^, 
ou feules , ou mêlées dans les fufdites cre- 
' mes à l’eau. On peut aufïï propofer du 
pain cuit à l’eau , où 1 on pourra aufiL 
ajouter un ou deux; oeufs frais, quon fera 
bouillir avec ledit pain , Sc qu on paliera. 
enfuite par un tamis. 

D vj 
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CONSULTATION XIII. 

Sur un écoulement par le canal de ïurethre , 

cru vénérien par le malade , ' 


Mémoire, 

4 ’ ‘ . * * .7 . 1 

* 

I Lya vingt-cinq à vingt-fix ans , que 
le malade en queftion eut une ga¬ 
lanterie. Peu de jours après il connut 
qu’il avoit pêché en eau trouble. Il fe mit 
entre les mains d’un Chirurgien , 8c , fans 
fçavoirles remedes qu’il lui fît prendre, 
il a tout lieu de croire qu’il a été mal 
traité, comme on verra par les fuites. 
Quelques jours après il lui furvint une 
pollution noéhxrne, & involontaire, à cet¬ 
te occafion. Il s’apperçut d’une très-petite 
fenfibilité de la largeur d’une lentille , 
eau fée par le fperme en paffant fur la 
partie du canal qui répond tout-à-fait 
au trou du fondement, qu’il appellera 
dans la fuite.le col de la veffïe. Cette fén- 
fibilité fut palTagere, 8c d’un moment j 
mais elle augmenta infenfîblement, 8c fe 
rendit.une douleur légère. Enfuite dans 
î’eipace de longues années, dans le même 
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ordre, elle devint douleur vive. Il fentoic 
comme un ulcéré, fa douleur s etendit 
tout au tour du trou du fondement, tou- V 
jours pafiagere , un peu plus ou un peu 
moins, mais toujours plus forte, & tou¬ 
jours à l’occaiîon des pollutions feule¬ 
ment , fans fe faire fentir par aucun au¬ 
tre accident. Le malade revint au prin¬ 
cipe de fa cure. Les remedes finis, il 
découvrit qu’il lui reftoit un ulcéré au ca¬ 
nal des urines , au-defious du gland, foit 
par une petite douleur en urinant, ioit par 
quelque peu de matière qui en fortoit. 
Comme il a un onguent merveilleux pour 
toute forte de playes, il imagina d intro¬ 
duire de cet onguent fur l’ulcere, par une 
petite bougie du même onguent. Efreéti- 
vement il en tira de la matière pendant 
quelque te ms. Enfuite il pratiqua une 
bougie plus longue , qui alloit tout le 
Ions du canal, où il trouva un fécond 
ulcéré au-deflus des teilicules, fi bien que 
voilà trois ulcérés dans le canal, fi la dou¬ 
leur au col de la vefiie eft une indication 
d’ulcere. Le malade continua de tenir 
une bougie de fon onguent fur les deux 
ulcérés de fon canal, ne pouvant la faire 
palfer fur celui du col de la yeffie. 'Au 
moyen de cette bougie, elles rendoient de 
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la matière toutes les fois qu'on l’en retl~ 
roit. Il fe défila de cet ufage pendant I 
quelques mois, mais il lui furvint une in¬ 
flammation avec forte douleur fur la par¬ 
tie de la veffie dont il a parlé ci-defus , 
quoique fa bougie n’arrivât pas jufques- 
la. Elle devint plus forte en urinant, lî 
bien qu’il en fortit du fang *, 8c cette dou¬ 
leur répondoit à une autre au bas du ven- 
tre. Le malade fuipendit l’ufage de fa bou¬ 
gie s 8c dans peu de jours fut tout-à-faic 
fans douleur, 8c remis comme auparavant. 
Quelque tems après il reprit, 8c continua, 
fa bougie comme devant , 8c elle opéra 
de même ; mais auili le même accident 
lui arriva deux ou trois fois dans l’efpace 
de nombre d’années. Il obferva par-là , 
qu il falloir le fervir de la bougie par inter¬ 
valles , comme il fit enfuite avec un heu¬ 
reux lucces, puiique pendant une douzaine 
d années, & plus, il a joui de la plus belle, 

8c de la plus parfaite fanté du monde , à 
cette attention près de tenir ladite bou¬ 
gie par intervalles. Il faut obferver qu’il 
ne fortoit aucune matière qu’autant qu’on 
appliquoit la bougie , à moins qu’il ne re- 
flrat trop long-tems à la mettre , comme 
il lui eil arrivé. Alors le gland s’enflam- 

pioit confldérablement , 8c il falloir de 
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Nouveau introduire la bougie avec peine , 

8c douleur , 8c fort peu à la fois j & alors 
pendant quelques jours il rendoit prodi¬ 
gieusement de la matière, jufques à du. 
fang corrompu , 8c infenfiblement a me- 
fure que Tindammation diminuoit , on 
prolongeoit la bougie , 8c tout fe remet¬ 
tait à Ion premier état, 8c il jouilfoit de 

fa première fanté. 

La nuit du 10 janvier 1736 > le ma¬ 
lade ayant fa bougie dans le canal des 
urines, il lui furvint en dormant une 
pollution no dur ne, 8c involontaire , qui 
lui donna une douleur au col de la veffie 
( on entend toujours tout auprès du trou 
du fondement ) plus vive, 8c plus forte,que 
toutes les précédentes , 8c elle s etendoit 
tout au tour du trou du fondement. Cette 
douleur répondoit entre autre au bas du 
ventre , 8c en urinant elle devenoit plus 
violente. Cet accident. donna la fievre au 
tnalade pendant trois ou quatre jours, 8c, 
bien loin que la douleur lui ce{Tat enduite > 
comme il lui étoit arrivé dans tous les 
cas pareils jufques à celui - la , elle lub 
continua, 8c elle continue toujours de- 


P ms v 

"Le malade 
jVlontpellier, 


alors prit le parti d aller a 
comme il fit en avril de la 


$8 Const/ltations 

même année, ou par la conlLItation d<? 
Meilleurs les Médecins, Verni ^Lazerme, 
6c Montagne , il fut condamné à palfer 
par le grand remede, comme il y palfa 
fous la dïreéïion de M. Lazerme , 6c fous 
la main du fieur Goulard Chirurgien. 

Après cette cure , la douleur eftentielle , 
qui eft celle du col de la velïïe , laquelle 
caufe celle du bas ventre en urinant, ne 
celïa pas 5 mais elle fut un peu adoucie , 
de maniéré que Meïïreurs fon Médecin Sc 
fon Chirurgien lui firent efpérer, & F a du¬ 
rèrent , que par 1 ulage des eaux d’Yeufet, 
celui du lait coupé, 6c des demi bains do- 
meftiques qu'on lui ordonna, lui firent ef- 
peier, dis-je, que fes douleurs tomberoientj 
mais inutilement ; quoiqu’il ait fait tous 
Ces remedes , puifqu’il fe trouve dans le 
meme état, c eft-à-dire, que le malade fent 
toujours, plus ou moins , une douleur au 
col de la velïïe, ou il femble qu’il lente unç 

excoriation en urinant, douleur qui répond 

à l’autre au bas du ventre, tantôt plus , 
tantôt moins vivement, 8c violemment. 

Ses urines font tantôt claires, tantôt 
* naturelles, 8c bien fouvent troubles, 8c 
par fois rouges 5 8c alors elles font un dé¬ 
pôt vifqueux, qui relfembleàdu fang. El* 
verfant le pot doucement, elles filent de 
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la longueur de deux ou trois aunes fans 
rompre le fil. A la vérité depuis cinq, ou 
fix mois, cela n’eft pas arrivé mais les 

urines îailfent toujours un dépôt vifqueux, 
& blanchâtre j & , plus elles font char-* 
crées, plus les douleurs font fortes en uri¬ 
nant , tant au col de la veffie , qu’au bas 
du ventre, 8c à la tete du gland , avec 

des ardeurs le long du canal. ^ 

Lorfquil lui prend envie d’uriner , il 

fent un picotement fort, & fenfble, à la 
tête du gland , & dans le canal , fur les 
deux endroits où il a indique qu il avoit 
fes deux ulcérés. Ce picotement fe change 
en chatouillement , dès que les urines 

commencent à déboucher. 

Lorfquil fe préfente pour uriner , il 
faut fort fouvent qu’il attende l’expulfion 
iong-tems fans la forcer *, &:,quand les uri¬ 
nes font fort troubles, & chargées, ce 
qui caufe la douleur plus forte , alors il 
a envie .d’aller à la felle en meme-tems, 
de façon que fouvent il ne fçauroit faire 
l’un , & retenir l’autre , mais cela ne lui 
arrive pas fouvent. Il fait allez familière¬ 
ment des vents par le haut & par le bas , 
après avoir uriné. 

Il urine fort peu a la fois ; mais fur tout 
pendant le tems de la digefdon il urine 
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à tout moment ; -& avant Taccident du f ô 
janvier 1736 , il n’urinôit que deux ou 
trois fois dans vingt - quatre heures. Il 
rend fuffifamment des urines. 

Il a toujours des douleurs aux reins, 
cela ne différé que du plus ou du moins ; 

& quelquefois il en rerfènt une legere aux 
tefticules. 

Il fent une demangeaifon univerfelle, 
qui régné fur fon corps, mais légère , 
pafTagere, & par intervalles, où il femble 
qu on le pique avec des épingles, tantôt 
à un endroit, tantôt à l’autre, ce qui in- 
diq ue de l’âcreté dans fon fang. 

H effc d’un tempéramment affez bon -, car 
il n a jamais été malade avant aujour- 
d hui j & même avant fon voyage de 
Montpellier il n’avoit été feigné qu’une 
fois pour un mal de golier. 

Il 11’a jamais fouffert de mal d’eftomac , 
ni de celui de la poitrine. Depuis l’acci¬ 
dent ci-defTus , il n’a jamais mangé que 
du bouilli, du rôti i^ns lard, de la fou- 
pe, & des pommes oh poires cuites fans 
lucre pour tout fruit. Il n’a jamais bu de 
vin pur. Le foir il avale un œuf, &c prend 
la foupe, avec deux poires ou pommes 
cuites comme ci-deffus. 

Le malade a eu foixante-cinq ans ré- 
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^olus le premier de 1 annee courante 

i 73 8 v 4 , , , 

Il eft dans la crainte de n avoir pas ete 

«méri radicalement dans la cure de Mont¬ 
pellier , fur le principe que , fi la caufe 
uvoit été ôtée , les effets auroient ceffes. 
Il a oublié de dire que quelquefois il 


a des maux de tête. e 

Le malade aura dit bien des inutilités, 

& fait des répétitions dans ce detail, faute 
d’expérience dans la matière qu il traite. 
Outre cela il eft auffi tombé dans ce 
défaut par l’envie quil a de fe bien ex¬ 
pliquer , &c ‘de donner a M. fon Mede 
cin toutes les connoiffances qui dépen¬ 
dent de lui, & de dire tout ce qu’il fçait 
de l’état où il fe trouve , afin que par les 
réflexions il puiffè lui procurer du foula- 
gement à fes incommodités, s il ne peut 
pas efpérer une guérifon entière. 


R E P O N S B# 


Après avoir mûrement réfléchi fur 1 e- 
xaéte relation qui m a ete envoyée de 
Nice, en date, du 29 du mois paifé , il 
me paroi t clairement que le malade en 
queftion n’a certainement aucun venin 
Véroliquè dans fon fang, & cela par les 
faifons fuivantes. 
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i-.ci maladie venerienne qu’il eut ilyif 
environ vingt-cinq, ou vingt-fixans y ne- 
tort tout au plus qu’une Ample chaude- 

F 1 * c 5 ‘î 11 * llg donne la vérole que dans 
fun de ces trois cas ; fçavoir lorfqu elle 

a ete cordee, qu’elle a tombé dans les 

boudes, ou qu’elle a été arrêtée mal-à- 

propos par des irijeétions al tangentes. Or 

aucune ae ces choies n’elt arrivée chez le 

malade en queftion on ne peut donc pas 

loupçonner que cette chaudepilTe lui ait 
jamais donné la vérole. 

Suppofant pourtant , au pis aller , que 
leiang eut ete infe&é du venin véroli- 
que, il auroit fallu qu’en palfant par le 

grand remede, confeillé ,. & adminiftré , 
oar d habiles gens, les incommodités dont 
e malade fe plaignoit pour lors euffenc 
non-feulement diminuées, mais fe Mène 
entieiement diffipées, fur tout après l’ufa- 
ge des eaux d Yeufet, dù lait coupé, 8c des 
demi-bains, qu’on a aullî employés inu¬ 
tilement, 8c qu on n’avoit fans doute or¬ 
donnés que pour calmer les impreffions 

de chaleur que l’ufage du mercure a voie 
lamees. 

Les reflexions précédentes me paroif- 
fent abfolument nécellaires pour tâcher 
de defabufer le malade de la prévention 
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ifi il fe trouve que Ton fang eft infeélé 
d’un venin contre lequel pu employé- 
roit inutilement tous les remedes anti¬ 
vénériens , que je crois tout-à-fait con¬ 
traires à fon mal -, & pour l’exhorter à ne 
plus fe fervir de fon onguent, qu’il dit 
être merveilleux pour toutes fortes de 
playes, & qu’il a introduit en forme de 
bougie dans le conduit de fon urethre. 

O i ~r 4 

Quoique cettebougie femble avoir pro¬ 
duit quelque peu de foulagement, il eft 
pourtant certain quelle a fait beaucoup 
de-mal, fur tout lorfque , féjournant dans 
ie canal pendant la nuit du i o janvier 
1736, il fur vint une pollution no élu rue 
qui occafionna une inflammation aveç 
lièvre. Gefeul accident devoit fuflîre, à 
mon avis, pour défabufer entièrement le 
malade de la bonté de fon onguent , 
du moins dans la maladie préfente, quoi¬ 
qu’il puiffe être fort bon dans d’autres oc* 
calions pour les ulcérés externes. 

Il ne me paroit pas que le malade aie 
aucune forte d*ulcéré dans ie conduit de 

y ' I ,r -I * 

i’urethre, & je penfe que la matière qui 
en eft fortie , füppofé que ce foit du pus , 
venoit, ou Amplement du col de la vef* 
fie , ou bien étoit le produit de l’onguent * 
qui doit être une efpece de fuppuratif ^ 
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puifqu’il convient aux ulcérés externes. 




Voici donc ce que je crois qu’il faut pen* 

1 !• Al t. 1 


J J. / A A. 

fer de cette maladie, pour tâcher de la 

i n nr *i i 


1 • _ , 

guérir radicalement, s’il eft poffible, ou 

bien de la foulager au point qu’on puilfe 
en éviter les fuites fâcheules. 


Le ftége de cette maladie eft précifé- 


ment au col de la veille 5 au-delfous du¬ 


quel fe trouvent placées les vélicules fémi- 


naires entre ledit col & le gros boyau 
reéhim. C’efl; à raÎTon de cetre fltuation 


, » - • -f * „ . ' ' 

naturelle des parties voilines que , toutes 

« ^ 1 « fl « A 


* v -*■ 

les fois que le col de la veffie eft, ou un 


<• - JL «* . . « ‘ ^ T\ - . • • 

peu bouché , ou bien irrité , il doit fur- 


venir une pollution noéturne involontai 
re, qui force la femence à fe vuider par 

t • f n i n \ 


JL. - V * * JL 

reprifes , dans le conduit de l’urethre, d’où 

r « , _ « » # a# * 


procédé l’éjaculation forcée, ou gênée, de 

. % » r* \ 11 r* - 
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cette liqueur prolifique 5 laquelle, en paf- 
fant ainft fouvent avec l’urine par le con- 

- . I • /% 1 fl 


duit qui lui eft commun, y a produit peu- 
à-peu une iènfibilité paflagere de la lar- 

r .. » a .a « a * * 1 > 


o-eur d’une lentille , dont le malade s’ap- 

t> ' r t 


perçut au commencement de fon mal. 
Cette fenfibilité devint une douleur , d’a 


bord légère, & enfuite vive ; mais elle ré- 

tl ' ' 


pondoit toujours autour du fondement, 
qui eft l’aboutilfement du boyau reéhim, 
prefte par le gonflement, ou l’irritation 9 
du col dé la velîie. 
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La variété des uriiies dans leur cou¬ 
leur , leur dépôt, ôc leur quantité} la dif¬ 
ficulté qu’on a de les rendre} le pfcotte— 
nient qu’elles caufent dans tout le canal 
qui répond à la tête du gland, 8c au bas 
du ventre ; l’envie qu’on fe fent d aller à 
la fellc, Iprfquon ne voudrait qu’uriner ; 
tous ces accidens joints enfemble forme¬ 
ront une démonstration tres-fenftble de 
l’embarras du col de la veflie a tout Mé¬ 
decin qui voudra fe reprefenter 1 anato¬ 
mie , & la fituation, de la partie malade. Il 
refte à découvrir quelle eft la caufe irn- 
médiate de ce gonflement, ôc de cette ir¬ 
ritation du col de la veflie. 

Conformément à lanelation, on peut 
foupçonner d’abord des glaires , qui, s e- 
tant formées peu-à-peu dans les baflinets 
des reins, fe ramaflent enfuite au col de la 
veflie, dont elles occafionnent le gonfle¬ 
ment. Ce foupçon peut être fonde fur ce 
que le malade affure avoir toujours des 
douleurs aux reins, qui lui repondent quel¬ 
quefois au corps des tefticules *, feavoir , 
lors que ces glaires en paflant des bafli¬ 
nets des reins dans les^ ureteres, pour etre 
portées à la veflie , relevent en haut les 
vaifleaux fpermatiques , qui tiraillent les 
tefticules par leur élévation. 
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L'irritation du col de la velïïe peuf 
dépendre d’un ulcéré formé dans l’inté¬ 
rieur de çette partie, dont le piftèment du 
fang eft fouvent un avant-coureur. Pour 
s'en afliirer, il faut examiner s'il fe trou¬ 
ve du véritable pus dans le fédiment des 
urines, que l'on confond fouvent avec de 
(impies glaires , en ce que l’un 8c Fautre 
forment de longues filaflès ; mais le pus 
fent fort mauvais lorfqudn le jette fur 
les charbons allumés, ce qui n'arrive pas 
aux (impies glaires. 

Dans la cure de cette maladiefil eft e£> 
fentiel d/obferver deux tems différens , 
fçavoir, celui ou la difficulté d’uriner eft: 
grande, 8c les douleurs vives ; 8c celui où 
F on urine allez librement, fans être fort 
prefté des douleurs. 

Dans le premier tems, la faignée , & 
les bains domeftiques , font deux puiflans 
fècours , qu’on doit mettre en œuvre fuc- 
eeffivement, pour diffiper le gonflement 
du col de la veflïe. On commencera donc 
alors par fe faire ouvrir la veine de l'un 
des bras, pour en tirer huit à neuf onces 
de fang. La faignée faite, on donnera un 
lavement (impie, avec la décodion de fon, 
& l'huile d’olives. Après le lavement ren¬ 
du ? le malade prendra le bain domeftiqué 
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d’eau tiède , où il reliera environ une 
heure ; & au fortir du bain , fi la difficulté 
d’uriner fubfiftoiL, ôc non autiement, il 
faudroit introduire dans la verge une fon¬ 
de d argent, ou de plomb, de même grof- 
feur, qui put porter jufqu’au dedans de la 
velïie , pour abbattre le gonflement de 
fon col, le tenir quelque tems abbatu , 
afin qu’au fortir de ladite fonde , la glaire 

ramaflee , ait la liberté de fortir par le 
canal. 

Pour tâcher, s’il efl: poffible, de fon¬ 
dre les glaires, ou plutôt pour les empê¬ 
cher de fe former, & leur procurer une 
libre fortie, on ufera pour boiflon ordi¬ 
naire d’une ptifane faite d’une légère dé¬ 
codion de feuilles de pariétaire mondée , 
& demi once de graine de lin concaf- 
fée , fufpendue dans, un nouet de linge 
qui foit lâche., &c un petit bâton de ré- 
glilfe ratifiée, & concaflce , pour rendre 
la ptifane agréable au goût. 

On prendra le matin à jeun pendant 
trois jours de fuite demi dragme de pa- 
reira-brava réduite en poudre très-fine , 
& détrempée dans une cuillerée de la fuf- 
dite ptifane, dont on boira un verre par- 
deflus la fufdite poudre. Celle-ci peut être 
réitérée deux à trois fois le mois , fuiyant 

Tome L E 
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le bon effet qu elle aura produit, & con¬ 
formément à l’avis du Médecin ordinaire. 

L’écorce moyenne de la racine de chauf- 
fetrape j ou chardon étoilé, peut êtreaufïl 
employée à la même dofe, 8c de la même 
maniéré , que le pareira-brava. Il faudra 
s’en fervir de fois à autre ; 8c , après 
avoir jugé du meilleur effet de ces deux 
drogues, prifes féparément, on aura foin 
a infifter fur celle qui aura le mieux réufli ,5 
ce qu’on connoîtra par la diminution du 
mal -des reins, & de la quantité des glai¬ 
res rendues. 

Si, contre notre attente , ni l’un rnî 
Lautre de ces deux remedes ne produi- 
foit aucun bon effet, 8c qu’on fut d ail¬ 
leurs affuré par l’épreuve marquée ci-def- 
fus que parmi les matières glaireufes il 
s’y trouve du pus mêlé , il faudroit re¬ 
courir au baume blanc de copâhu , dont 
le malade prendroit le matin à jeun, de¬ 
puis quinze à vingt gouttes jufques à 
trente , dans une cuillerée de firop de ca¬ 
pillaire , avalant par-deifus une écuellée 
de bon lait d’âneiîe le matin à jeun. On 
continuera pendant quatre jours de fuira, 
au bout defquels on prendra ledit lait 
d’âneife fans baume pendant un mois de 
fuite, pendant lequel on réitérera le b au- 
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me blanc de copahu à deux ou trois re- 
prifes, de quatre jours chacune., fuivant 
l’effet qu’il aura produit la première fois , 
& par le conlèil du Médecin ordinaire, 
qui aura attention d’examiner journelle¬ 
ment la quantité , ôc encore plus la qua¬ 
lité , des urines. 

L’ufage du lait d’âne fié, ôc du baume 
de copahu , étant fini, Ôc. les chaleurs de 
l’été commencées, on doit employer les 
-eaux minérales acidulés les plus légères, 
quife trouveront à portée de Nice >pour 
ffes aller boire à leur four ce s fuivant la 
coutume du lieu. 

Au retour de ces eaux , il faudra ufer 
de fois à autre de quelques bains dome- 
ftiques d’eau tiède , y reliant une bonne 
heure à chaque fois. On aura foin d’y 
ajouter de nouvelle eau, chaude ou froi- 
de, fuivant le befoin , afin de n’y pas 
fuer, ôc de ne pas y avoir froid. On pren¬ 
dra ce bain le matin une heure après 
fon lever, ayant avallé dans le lit une 
écuellée d’eau de poulet. L’on pourra aulîi 
la prendre au fortir dudit bain , fuivant 
que le malade le trouvera plus commo¬ 
de , continuant à chaque reprife fept à 
huit jours de fuite. 

Toutes les fois que le malade fe fen- 

* • • 
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tira le conduit de l’urine cmbarrafle par 
quelques matières qui lui viennent de la 
veffie ,■ il pourra fe fèrvir lui-même d'une 
petite fonde de plomb proportionnée par 
fa grofleur au calibre du conduit ; ce 
qu’il connoitra par l’aifance avec laquelle 
ladite fonde palîèra. Il devroit même fe 
confier pour cela à un Chirurgien habi¬ 
le , & habitué à fonder, pour^u’il intro¬ 
duisît doucement la fonde au de-là du col 
de la veffie, & la portât dans l’intérieur 
de là cavité de ce vifcere. Sur le rapport 
de ce Chirurgien, peut-être pourroit-on 
parvenir au moyen fur d’une guérifon 

radicale. On continuera d’obferver le ré¬ 
gime de vie expofé dans la 'relation. 


Délibéré à Marfeille ce 
xi avril 1738. 



CONSULTATION XIV. 


Sur une affeftion hypochondriaque produite 

par La verole . 

L E s- differentes incommodités dont le 
malade.eft tourmenté depuis quel¬ 
ques années font le produit du mal fran- 

çois dont il a été infe&é pendant fa jeu- 
nelfe. 
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Le gonflement des hypochondres & 
le reflerrentent qu’on relient vers le dia¬ 
phragme , à la région de l’eftomac, don¬ 
nent occâlion àla difficulté de refpirer y 
qui fe fait fentir jufqu’à la gorge , non- 
feulement en montant les efcaliers, mais 
encore en fe promenant. 

Les bains d’Orbitelle, & le vin fafnty 
compofé avec la poudre cacheétique d’Ar^ 
naud , n’ont apporté du foulagement à 
cette maladie hypochondriaque qu’en ce 
que - ces remedes ont dilfipé par la tranf- 
piration les parties les 1 plus fines du ve¬ 
nin vérolique. Pour lors le malade fe pro¬ 
menoir , & montoit les efcaliers, fans au¬ 
cune incommodité ; mais, la caufe du mal 
reftoit toujours., pmifque peu de jours après 
la difficulté de- refpirer revint, & qu’elle 
fubfifte depuis environ un an. v 

La foiblefle d’eftomac accompagnée 
d’aigreurs , & la- maigreur qui- augmente 
de jour à autre, dépendent de la même 
caufe. Lorfque le catarrhe de poitrinefur- 
vient enhyver avec de mauvais crachats, 
la difficulté de refpirer celle, parce que 
pour lors le venin vérolique attaque les 
bronches du poumon, ou la trachée ar¬ 
tère , & laifle les autres parties libres. 

Toutes ces incommodités pourroient 

E * • • 
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avoir des fuites fâcheufes, & le ' malade 
rifque de tomber dans une extrême mai¬ 
greur , dont il ne feroit pas polïîble de. 
le retirer , fi Ton ne travailloit inCe/Tarn- 

* v 4 • . ’ y ' 


ment à détruire le venin vérolique dont 
fon fang efi infeéfcé ; ce qu’on tâchera de 
faire en procédant de la maniéré qui fuit. 
Le malade commencera inceffamment 


à prendre le lait de vache avec du pain 
pour toute nouriture , trois à quatre fois 
par jour , fuivant fon appétit 3 & la por¬ 
tée de fon eftomac. Ce lait fe prendra 
Amplement frais tiré, fans qu’il foit né-, 
ceflâire de le faire chaufïèr , encore moins 


de l’écrêmer, ou de le couper par l’addi¬ 
tion d’une autre liqueur. On pourra tout 
au plus y ajouter un peu de fucre en pou¬ 
dre , pour s’accommoder au goût du ma¬ 
lade. Le pain peut fe manger à fec, ou 
bien trempé dans ledit lait, comme on le 
trouvera meilleur. Par exemple, le matin 
à jeun pour le déjeuner on pourra ava¬ 
ler une écuellée dudit lait avec un peu de 
fucre, /ans qu’il foit nécefiaire de manger 
du pain. Vers le midi 5 pour le dîner, on 
coupera des tranches de pain très-fines, 
qu’on lailfera tremper dans une écuellée 
de lait frais tiré. Si on ne fe trouve pas 
affez nourri par cette foupe, & qu’on fe 
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fente de l’appétit, on pourra manger enco¬ 
re un morceau de pain , pour boire enfuite 
un grand verre d’eau. \ers les fix heures 
du foir , on prendra une troifiéme écuellée 
de lait, ou tout clair, ou avec du pain 
comme deffus. Tout autre aliment doit 
être abfolument interdît, de meme que 
les purgatifs qu’on a coutume de prendre 
avant & après le lait, & que nous dé¬ 
pendons expreffément dans le cas préfenr. 

On continuera l’ufage de ce lait, ou 
de cette diette blanche, pendant deux mois 
-de fuite fans interruption, ayant foin feu¬ 
lement de fe tenir le ventre lâche par le fe- 
cours des lavemens d’eau tiede , lorfqu oh 

fe trouvera conflipé. / 

Quinze jours après avoir commence 

cette diette on fe mettra dans lufage 
dès frittions mercurielles ménagées à pro¬ 
pos 3 en petite dofe 5 ôc de loin en loin, 
de maniéré qu’on évite abfolument toute 
forte d’évacuation fenfïble , principale¬ 
ment le flux de bouche , les fueurs , & le 
cours de ventre. Les frittions doivent fe 
faire de deux ou de trois jours 1 un avec en¬ 
viron deux dragmes de l’onguent qui fuit. 

^ ♦ > « % Il # J ( m * 

Onguent. 

prenez, quatre onces* de bon mercure cris 

E.iv 






ï©4 Consulta nom 

revivifié du cinnabre , & difiilé deux folr 
par la cornue. Aîêlez - le dans un ?nor- 
tier , avec une fujfifante quantité de téré¬ 
benthine de Fenife , pour lui ôter fa fluidité 

en les mêlant enfemble. Ajoute z-y en fuite 
peu-à-peu huit onces de graijfe de cochon 
nonfalee. Agitez le tout fortement avec le 
pilon dans le même mortier,pendant dix a 
douze heures , jufqua ce quil ne paroijfe 
plus aucune partie Jenfible de mercure j Re¬ 
fera fait l onguent en queflion y qu on gar¬ 
dera pour, l'ufage marqué 

On commencera a appliquer deux 
dragmes de cet onguent fur les deux pieds, 
ou Ton le fera pénétrer en frotant ces par¬ 
ties pendant un: demi quart-d’heure , 8c 
Ion couvrira enfuite les pieds avec des 
bas de toile , qu’on gardera fans les ôter 
pendant trente à quarante jours. 

La fécondé friétion le fera depuis les deux 
pieds jufqu’au gras des jambes. La troi- 
lieme depuis le gras des jambes jufqu’aux 
genoux 3 8c ainli de fuite. On palfera fuc- 
celîivement au milieu des cuilTes, aux han¬ 
ches , au dos j aux épaules , & aux bras a 
ayant foin de recouvrir les parties frot¬ 
tées de linges convenables, qu’on doit gar¬ 
der , comme les bas, jufqu’à parfaite gué- 
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rîTon. L’on fe connoîtra guéri dans le 
câs préfent lorfque le malade , ayant re*- 
pris Ton embonpoint, n’aura plus d’op- 
prelïïon de poitrine, ni de foibleiïe d’e- 
ftômac ; 3 c pour lors on ôtera les linges 
dont le corps aura été couvert, 3 c l’on 
enlèvera le relie de l’onguent en lavant 
les parties fur lelquelles il aura été appli¬ 
qué , d’abord avec de l’eau chaude dans 
laquelle on aura mis bouillir une fuffifante 
quantité de Ton, enfuite avec un peu. 
d’eau-de-vie tiède. On pourra le lende- 
.'main du lavage-, fe purger avec une mé¬ 
decine convenable à l’état du malade , 
fuivant l’avis du Médècin ordinaire, à la 
fage conduite duquel on s’en tiendra pour 

l’adminillration du remede ci-delTus mar- 

W- 


Délibéré à Marfeille ce i 

avril 17*6. 
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CONSULTATION XV. 

Sur un ulcéré de £urethre refiant d'une 

gonorrhée virulente. 

Pre’s avoir mûrement réfléchi fur 
l’exa&e relation qui nous a été en¬ 
voyée de Malthe , il nous paroît évident 
que le malade en queftion n’a pas la vé¬ 
role , quoique la chaudepifle vftulente 
qu’il prit au mois de mai de l’année der¬ 
nière Alt cardée 5 qu’elle ait été fufpen- 
due pendant les trois ou quatre jours que 
dura la fièvre de rhume , & que pendant 
fon écoulement on ait fenti quelquefois 
des douleurs aux aifnes , ou il 11a jamais 
paru aucune forte de tumeur. 

Tous les difîcrcns remedes qu’on a em¬ 
ployés pendant le long efpace qu’a duré 
cette chaudepilfe ont certainement détruit 
Ion venin vérolique, quoique ces reme- 
df s ayent été mal conduits, 8 c trop vio¬ 
lais , fur tout les purgatifs , 8 c les pillules 
vomitives, qui avdent dérangé l’eftomac , 
& entièrement abbatu les forces, d’un ma¬ 
lade naturellement foible. Il 11e fe feroit 
certainement pas rétabli, Ci fon fang eut 
été infeété du yçrolique. 
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Pout ce qui eft de la fécondé chaude- 
pifle furvenue depuis (ix mois, «Sc qu’on 
caraétérife de (impie foiblelfe des vâiiîeaux 
fpermatiques, quoiqu’elle foit accompa¬ 
gnée des memes douleurs aux aifnes qui 
accompagnoient la première , nous pou¬ 
vons alfurer, fans craindre de nous trom¬ 
per , que cette fécondé n’eft certainement 
pas vérolique. Elle n’a été produite que 
par la (impie ouverture de la première 
cicatrice mal fermée , puifque l’écoule¬ 
ment de la matière 11e paroît que le ma¬ 
tin , qu bien après avoir eu commerce 
avec une femme fort faine, que Ton a vi- 
fitée, & à laquelle on n’a trouvé aucune 
forte de mal vénérien. 

• - v- * a | ^ 

L’inutilité de tous les remedes violens 

/ * * »■ « C 

ployés dans la fécondé maladie , & 
principalement la derniere injection, font 
des preuves convainquantes que ce n’eft 
ici qu’une ancienne cicatrice rouverte , 
qui pourroit occasionner une earnohté , 
ou un gonflement, dans le conduit de l’u- 

^ * - D* 0 > * ;• ' * 

rethre, fi on perfiftoit à irriter cette par¬ 
tie par quelque forte que ce foit de re- 
mede piquant. C’eft à quoi oft ne fçau- 
roit avoir trop d’attention, pour prévenir 
des fupprefiions d’urines fâcheufes,qui font 
aftez lôuvcnt les fuites des vieilles chau- 
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C’eft pour éviter ces fuites fàcheufes 
qu’on doit avoir uniquement en vue de 
calmer le mouvement des liqueurs -, de 
rendre les urines douces, Ôc coulantes ; 
ôc enfin de déterger le relie de l’ulcere, 
qui par l’ouverture de l’ancienne cicatri¬ 
ce entretient le petit écoulement de ma¬ 
tière qui fubfifte encore. On travaillera 
à remplir ces indications, en procédant 
de la maniéré qui fuit. 

Lavement. 

I * ' \ 

if DecoFt. commun, clyfier. réfrigérant. 
& luxant, iij. diacaff. recent, parat. ^ij.' 
diaphenic. ff). m. f. clyfier. injiciend. h or et 
aommoda , & reiterand. quoties alvus pi- 
gru fuerit. 

Après le lavement rendu, l’on ouvrira 
la veine de l’un des bras pour en tirer- 
fix à huit onces de fang, & on fe pur¬ 
gera le fur-lendemain avec cette potion* 

S . 

Purgation. 

if Rhabarb. eleFt. crajfiufcul. trit. & m 
nodul. jufpens. gj. irifund. & leviter bul - 
liât in f. q. decoFi. tamarindor. pinguium j 
colatur. cum forti exprejfione £v'j. dijfol „ 

mann. eleSl.fif]^ fpotiofumend. manc je* 

jun. ventricul.fervatif fervand ., 
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Le lendemain de cette* purgation on 
commencera d’ufer d’une ptilane faits 
avec une fuflfifante quantité du fungus de 
Malthe bouilli dans de l’eau jufqu’à la di-r 
minution d’un tiers , ajoutant fur la fin 
de la coéfcion une . fuffifante quantité de 
réglifie ratifiée, & coneaflée , pour ren-* 
dre la liqueur agréable au goût. On en 
boira le matin à jeun deux verres de 
moyenne grandeur, & autant le foir en 
fe couchant, continuant pendant neuf à 
dix jours* fans s’en rebuter. Quoiqu’il ar¬ 
rive que cette ptifane à&fimgu Ms élit en- 
fis augmente dabord ce petitécoulement > 
on me ,doit, pas en, difcontinuer l’ufage \ 
e’efi: fouvent une. marque d’une guérifon 
prochaine , en eeque, l’ulcere commence 
à fe. dqterger».. 

Pour peu qu’on fe trouve échauffé après 
avoir ufé de cette ptifane* il faudra prendre 
pendant quelques.jours de fuite des bains 
domeftiques d’eau tiède, qu’on a déjà pris 
ci-devant, & dont on s’efl: bien trouvé.Il 
fecoit même bon de boire enluite quelque 
eau minérale froide, telles que font les eaux 
de.Vais, qu’ontranfporte, par tout. Ces 
eaux fe boivent pendant neuf jours de 
fuite, à la quantité d’une, bouteille d’en- 

viron trois pots chaque matin..dans lef? 
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pace d’environ deux heures, à différent 
tes reprifes, fuivant la portée de l’efto- 
mac. On fait fondre deux onces de man- 
.ne dans le premier verre du premier jour, 
& autant dans le' pénultième verre du* 
dernier jour ; objfèrvant d’avaler un bouil-’ 
Ion à demi fait une heure après avoir bu 
la dernière'prife cîe chaque jour. 

Après fufage des bains, & des eaux mi¬ 
nérales froides, pour peu qu’il relie d’é¬ 
coulement de matière par la verge , il fau¬ 
dra prendre pendant trois matins de fuite. 

à jeun, trente , quarante, ou cinquante 
gouttes de bon baume blanc de copahu , 
qu’on aura loin de verlèr dans une cuil- 
liere fur du lîrop de capillaire , pour 
éviter l’amertume de ce baume j & on 
avalera tout à coup ce mélange en le go-' 
bant , fans qu’il féjourne dans la bou¬ 
che. On prendra immédiatement par- 
delfus cette cuillerée de lirop de baume 
une bonne écuellée de lait de chevre, ou 
de Vache , frais tiré ; & on continuera de 
prendre ledit lait feul pendant quelques 
jours , fuppofé qu’on fe fente un peu 
échauffé par l’effet dudit baume , qui doit 
fervir à raffermir la cicatrice de l’ulcere.- 
Si , contre notre attente, cette cica¬ 
trice n’étoic pas bien fermée, ce qu’on 
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connoitroit par un refte d’écoulement de 
matière, on auroit recours aune forte 
décodion des caroubes en fleur , ou en¬ 
core verts , tels qu’on peut les cueillir ac¬ 
tuellement aux environs de Malthe. Ce 


fruit, qui ne parvient à fa parfaite matu¬ 
rité que vers le mois de feptembre , efl: 
dans la faifon préfente, 8c depuis le mois 
de mai, le remede le plus fur qui puifle 
convenir dans le cas préfent. Il fuit donc 
en faire bouillir une certaine quantité 
dans une fuffifante quantité d’eau ; fli¬ 
rter cette forte décodion à travers une 


fçrviette 3 8c faire enfin évaporer la li¬ 
queur filtrée fur un petit feu fans bouil¬ 
lir , jufqu’à ce qu’elle devienne un peu 
épaiflè, 8c en maniéré d’extrait. C’eft avec 


cet extrait qu oit doit faire de petites in- 
iedions dans le conduit de l’urethre , 


prenant feulement garde que la liqueur 
{oit plutôt froide , ou tiède, que trop 
chaude. Oïl fe contentera d’abord d’une 
- fnjedfon pat jour , & on peut enfuite al- 
tjdfqûfà'detixf fumnt la prudence du 
• ‘Médecim ordinaire , qui aura foin de ràr 
■ glér le-regimé de vie convenable. 


délibéré à> Marfeilïe ce 
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CONSULTATION XTI. 

Sur les fuites à? une vérole frophuleufe » 

I ; E virus vérolique qui s’întroduifit 
J. dans le fang du malade par l’ade vé¬ 
nérien à lage de dix-huit ans qui 
s’y manifefta- par un -peulin 3 portoit-, fui- 
vant toute; apparence, le vrai caraétere 
d’un vieux venin, écrouelleux ; puifque de¬ 
puis le traitement du,'poulin ce virus ne 
reparut qu’environ vingt ans. après par de 
fimples bburfoufHemens de- la peau qui 
couvre le front , 8c ha partie chevelue de 

la tête , fans y exciter aucune,douleur, ni 

rougeur ; xe qui femhle-démontrer que 
les os du crâne étoient principalement 
attaques ,. & - vermoulus , 8c qu ils occa-* 

fionnoient enfuite le relâchement, 8c le 
bourfoufflement des membranes.-qui les 

téguments 

vrent ; comme on 

dans les écrouelles qui faififfent les os, 8c 
qui ne fe préfentent que fous fa fimple 
forme de tumeurs froides. 

Lbrfqu’on voulut guérir il y a environ 

cinq ans lé bourfoufflement qui rendoir 
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la face difforme , on s’avifa de donner un 
coup de lancette au milieu de la partis 
de cette peau la plus déclive, & apres 
une «légère préparation-, on donna des 
flirtions de mercure. On appliqua , fui- 
vant la coutume de certains pays, les 
emplâtres mercuriels', on découvrit les os 
du crâne en divers endroits par des in 3 * 

eiflons cruciales j .on attaqua les os decou* 

verts par le fer, & par des poudres exfo*** 
liatives j ilforvint un violent flux de bou¬ 
che , qui dura, trente jours. Le mercure 
fortit par cette voye', fans avoir le- tems 
de pénétrer les os vermoulus, & ceux-ci i 
découverts avant quils fuffent difpofés à 
s’exfolier par eux-mêmes, n’ont pas pu 
repouffer de nouvelles 1 chairs encore 
moins être recouverts par les tégumens j 
parce que les bords de ceux-ci fe font renr 
verfés, &, en s'attachant emdifférens en-r 
droits fort écartés les uns dès autres;, ils ont 
laide à découvert tout le devant dë 1 os 
coronal, ou frontal, & une grande pièce 
des pariétaux, avec la partie fuperieure de 
l’occipital" y co qui préfente aujourd hui 
deux efpeces de playes affreufes , que 1 oiv 
prendrait au premier coup • d ceil pour 
deux grands cancers ulcérés, fl par le rap* 
port du malade on ft’étoit informe du, 
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traitement cf-deflus marqué. Les maîtres 
de l’art ne l’auroient pas employé, s’ils 
euflfent été bien convaincus que le virus 
vérolique étoft ferophuleux , auquel cas 
les fridions mercurielles font plus propres 

à l’irriter qu’à le détruire. 

Une année après avoir ainfipafTé par 
le grand remede , le malade fe plaignit 
d’une douleur à la partie fupérieure de l’u-* 
ne & de l’autre ornoplai.tes. On foupçon-- 
na fans doute, que le même,venin véro- 
liqué qui avoir attaqué les os du crâne , 
s’étoit auffi jette fur cës deux parties, où 
• Ton apprehendoit qu’il ne furviilt le mê¬ 
me détordre. Oiï crut pouvoir le préve¬ 
nir en réitérant le grand remede. Après 
une longue préparation, on tint le ma¬ 
lade foixante jours dans un flux de bôu- 
dîe exceiîîf, procuré par là même métiio- 
de des fridions, & des emplâtres, aux¬ 
quels am ajouta quelques prifes intérieu¬ 
res de mercure doux , ou de panacée mer¬ 
curielle. Cependant, commeon n’ôfa ten¬ 
ter aucune ineifion fur les chairs des omo¬ 
plate? tuméfiées,.ces os" cariés eurent le 

tems de s’exfolier d’eux-mêmes. Ces ex¬ 
foliations fe firent jour à travers les chairs 
qui les couvroient, & prodùifirent les pe¬ 
tites fiftules dont oâ remarque encore les 


b 
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cicatrices enfoncées fur les deux omoplat- 
tes ; ce qui démontre clairement que les 
os de la tête exfoliés auroient eu le meme 
fort fi Tom ne fe fut pas preffe de les de- - 

couvrir. 

Peu de jours après être forti pour la fé¬ 
condé fois du grand remede , le malade 
s’eft donné un rude coup à la partie ante¬ 
rieure 8c inférieure du tibia de ia jambe, 
gauche , en heurtant contre une groffe 
pierre de taille. Il s’y forma peu de tems 
après une tumeur dure, & rénitence, qu on 
crut être une exoftofe Amplement veroli- 
que j puifque,, pour là diflïper , on fit re¬ 
payer le malade une troifiéme fois par le 
grand remede. On dût etre détrompé de 
ce foupçon, lorfqu’ayant ouvert cette tu¬ 
meur de la jambe, on y trouva 1 os dans,^ 
Ion état naturel'. Cependant le fang agitée 
par le nouveau mercure attira fur cette 
partie ouverte trois ou quatre fluxions en- 
autant d’endroits differens, lesquelles fe 
terminèrent par une fuppuracion , dont 
il paroît encore quelque petit refte, qui 
pourra fe guérir de foi-mêmepar 1 ap¬ 
plication de la Ample charpie. 

Depuis que le malade eft entièrement 

remis, deTefFet du dernier mercure *dont^ 
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H n a certainement plus befoin, Ton ers*- 

bonpoint efi: fi bien revenu, il eft devenu 
11 gros & fi gras, il mange de fi bonne 
appétit fans indigeftion ,• &: dort fi natu¬ 
rellement fans la moindre inquiétude*, 
qui! paroîtroit jouir dune parfaite Tan¬ 
te , fous les, play es de fa tête, de fes deux 
omoplattes, 8c de fa jambe gauche, qui 

occafionnent de fois à autre quelque irré=- 
gularite dans le pouls. 

Pour conduire tomes ces playès à ci¬ 
catrice-, & y/rétablir le cours libre des 

liqueurs y on ne^fçauroit recourir à aucu^- 
ne opération manuelle de la Chirurgies, 
On doit s’en.fier pour cela au feul fecours 
«e la nature 3 c eft-a-dire au mouverneiK 
réglé des liquides.&> dés folides<dont toute 
notre machine eli uniquement compofée. 

C eft -pour remplir ces . indications du côté 
de la Médecine qpoaconfeilleJufage des 

bains domeftiques, des eaux minérales', 
des bouillons de poulet 3c d’écrevilfes, 
du lait & des ptifanes fudorifiques, 3c des" 
bains de Bareges dans la faifon, procé¬ 
dant dans l’ordre fuivant. 

Il faut commencer ces remedes - s dès que 
le malade fe fera remis chez foi de quel¬ 
ques jours de,, fatigue du voyage. 
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Lavement. 

yL DecoEl. commun, clyfier. refriger. & 
taxant, itj. diacaff. recent, parat. ^ij. me U. 
rofac ^j. m. f. clyfier. injiciendus hora corn- 
moda , er reiterand. qupties . alvus pigra 
fuerit. 

Âpres le lavement rendu Ton ouvrira 
la veine de l'un des : bras pour en tirer 
huit à neuf onces de feng, & on fe pur* 
géra le fur-lendemain avec cette potion* 

V 

P U1 CATION. 

^ Rhei eleEl, crajfiujcul. trit. 3 ). infund. 
in f. y. decoEl. tamarind. pinguium. colat. 
& expr. ^vj. dijfol. mann. eleEl. ^ij. fyrup. 
flor. perjîc. %). potio Jumend. mane jejun * 

ven tri cul. fervatis fervandis,. 

Le lendemain de la purgation on com¬ 
mencera de prendre le matin à jeun, un 
bouillon fait avec un jeune poulet fer ci d’u¬ 
ne once de femences froides mondées 3 8c 
çoncaflees. Demi-heure avant de retirer lé 
pot du feu on y mettra bouillir la troifté- 
nie partie d’une poignée de chacune de ces 
trois herbes > pimprenelle , capillaire, êc 
polytric. On continuera pendant unç 
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quinzaine de jours , au bout dèfqueîs oh 
fera repurgé avec ia médecine ci-defius., 
8c Ton prendra de fois à autre quelques 
bains domefliques d’eau tiède, dans cha¬ 
cun defquels on reliera environ une heu¬ 
re, fans y fuer, 8c fans y avoir froid. 

Au fortirÜudit bain du matin, on ava¬ 
lera un graüd verre de petit lait de vache 
clarifié avec le blanc-d’œuf, dans lequel 
on éteindra quelques cailloux rougis au 
' feu, ajoutant autant de fucre qu’il en fau¬ 
dra pour rendre la boiffon agréable. 

On continuera ledit petit-lait aulli long^ 
tems que l’éftomac s’en accommodera, 8c 
Ton réitérera lefdits bains tant quon pour¬ 
ra les fupporter fans en être fatigué. 

Pendant les vives chaleurs de l’été on 
fufpendra l’un 8c l’autre de ces deux re- 
medes pour boire les eaux de Camarès 
pendant deux neuvaines , lailfant quel¬ 
ques jours d’intervalle d’une neuvaine à 
l’autre.. 

Au commencement du mois de fep- 
tembre prochain, après une faignée , 8c 
une légère purgation , on prendra le ma¬ 
tin à jeun un bouillon fait avec un quar¬ 
teron de collet de mouton, & demi dou¬ 


zaines d’écreviffes de riviere rougies dans 

Peau bouillante > 8c écrafées dans un mor- 
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tier de marbre. Une demi-heure avant de 
retirer le pot du feu , on y mettra bouil¬ 
lir de crefibn d’eau, de bugle, de faniele, 
& de fcorfonnaire , en tout une bonne 
poignée , continuant pendant douze à 
quinze jours , au bout defquels onde re»» 
purgera comme au commencement. ^ 

L’ufage des bouillons d’écre villes étant 
■fini, on elfayera fi l’eftomac du malade 
peut s’accommoder du lait entier de va¬ 
che pour toute nourriture. Il en prendra 
quatre foupes par jour ,duivant 1 appétit ; 
içavoir le matin à jeun, à midi , à qua¬ 
tre ou cinq heures du foir, Se en le met¬ 
tant au lit ,3 continuant pendant un mois 
de fuite , fans être obligé de fe purger, 
à moins qu’il îlemparoilTe d ailleurs quel¬ 
que nécefiité. 

Dans le cours de l’hiver prochain , 011 
pÆndra de fois à autre quelques talfes 
d’une légère infufion des plantes vulnérai¬ 
res defféchées en maniéré de the, & , le 
grand froid ayant ceiTé, on ufera de la 
ptifane fuivante, & de fon bochet, pen¬ 
dant un mois de fuite. 

• / I » t If . 4 ‘ ' ’ . 

P T I s A N N E. 




' If Salf<c parût, minkt. fiB. %)f Km- 
puay. sy jqHÏn. contus. an. ^ij* radie» 
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ire os Florent, exficcat. & minut.feSi. ^j, 
fiimmitatum philar. maj. in pulverem re- 
daft. Df. coquant. in ib. xij. aq. font, ad 
ténia partis confumption. f. ptifanna de 
qua capiat Izjf ., ter in die , videlicet ma- 
ne jejun. ventric. h or a quan a pomerid* 
& fero antedecubitum. 

Surîe marc de ladite ptifane on met* 
tra une nouvelle quantité d’eau, qu’on 
fera bouillir pendant une demi-heure, pour 
un bochet, ou fécondé ptifane, dont le 
malade ufera pour, boiflon ordinaire lors 
de fes repas pendant ledit mois marqué 
ci-deflus, obfervant pour lors de ne pren¬ 
dre aucune autre boiflfon fe nourrif- 
faut, autant qu’on le pourra , devons ali- 
mens fecs, comme pain cuit deux fois , 
du rôti, & de la viande grillée, fans man¬ 
ger de Coupe ., ,de . bouilli, jii de frimât. 

Pendant le cours des remedes ci-def* 
fus. mentionnés on aura foin de panfer 
les playe-s fimplement avec de la charpie 
feche, & une : fois par jour j ou on la trem¬ 
pera tantôt dans de l’eau-de-vie, tantôt 
dans l’eau de chaux , fuivant l’état des 
chairs *, prenant Tden garde de n’arracher 
aucune efquille d’os de force. Il faut tou¬ 
jours les laiüèr exfolier , & tomber d’eux- 

mêmes ' k 
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■- mêmes -, & , lorfque lefdits os trop recou¬ 
verts de chairs ne pourront pas fortir ai- 
fement , nous jugeons que les eaux de 
Barreges feront très-propres à en faciliter 
la fortie, foit quon en lave Amplement 
lefdites parties, ou qu’on aille les baigner 
fur les lieux. Enfin, comme lefdites playes 
relieront félon toute apparence long-tems 
à fe fermer totalement, li Ton a befoiii 
de remede au printems prochain , on in- 
liftera fur celui dont on fe fera le mieux 
trouvé , principalement fur le lait pour 
toute nourriture , quon appelle diette 
blanche 5 ou bien fur l’ufage de la fufdite 
ptifane, qu’on a coutume de défîgnerfous 
le nom de diette feche. 


Délibéré a Montpellier cc . 

3 mai 1:724. : 
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CONSULTATION XVII. 



onne attaquée de la ve'role 


A Prés avoir mûrement réfléchi fur 
JTjL l’exafte &fçavante relation, il nous 
paroît, à n’en pouvoir douter, que le ma¬ 
lade en queftion ï porte dans fon fang de¬ 
puis l’âge de dix-huit ans un venin véro- 

Tome h F 
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lique , qui fut introduit par le chancre 
qu’il eut pour lors fur le - gland en con- 
féquence d’un commerce impur. On eut 
beau traiter le chancre par les ptifanes, 
de les pilules , antivénériennes , de même 
que par l’application des remedes exteiv 
nés ; on guérit le vice local, mais on ne 
détrüifit pas le venin véroiique, qui 11e 
peut être détruit radicalement que par les 
feules fri&ions mercurielles ménagées à 
propos, de de loin en loin. 

Les douleurs vagues, & noéturnes ; lés 
feiatiques opiniâtres.^ de fur tout la tu¬ 
meur enkyftée, qui le forma peu-à-peu 
il y a environ fix à fept ans fur une 
cuilfe, de qui ne commença de s’ouvrir 
en dehors que depuis .environ quatre 
mois j tout cela porte le vrai caraétere du 
venin véroiique, qui,roulant dans la malfe 
des liqueurs , le ramaffe peu-à-peu en dif¬ 
fère 11s endroits, où il produit differens 
fymptômés. lia fluxion éréflpélateufe qui 
furvint il y a -environ vingt jours fur la; 
cuifle étant une fuite de la même tu- 

., quoique dégorgée en 
partie par la fuppuration, fubflftoit pour¬ 
tant allez pour gêner le cours des liqueurs, 
de fur tout du fang:, dont le féjour, de 
l’engorgement, dans les vailïèaux lym- 


meur vero 
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^banques conflitue la fluxion cryfîpéia- 
teufe, caufa un gonflement fur toute la 
ouifle , & la jambe du même côté , & oc- 
cafionna une fievre continue avec des re- 


doublemens ; parce que ^engorgement 
avoit gagné dans prefque tous les vaif- 
. féaux capillaires de la partie afïèétée , 
qui ne s’efl: dégagée que par l’ouverture 
de la première cicatrice., & l'écoulement! 
du pus ramalfé. 

La faignée, les cataplafmes, les fomen¬ 
tations , les anodins, & le petit-lait, 
qu’om employa pour lors très-à-propos , 
ont diffipé ces derniers orages 5 mais iis 
■n ont puemporter la caufe primitive : auffi 
M. France dans fa relation propofe-t-il 
fort judicieufement de détruire le venin 
vérolique par le fecours des fri&ions mer¬ 
curielles , auxquelles on doit avoir re¬ 
cours inceffamment, pour prévenir de pa¬ 
reils accidens qui pourraient devenir plus 
Æonfidérabîes , & peut-être plus dange¬ 
reux , d’autant plus qu’on alfure dans la 
relation que l’époufe du malade a péri d’u¬ 
ne fièvre lente occaflonnée par un ulcéré à 
la matrice ; ce qui peut procéder d’une 
-grande activité du venin en queftion. 

Nous fommes donc d’avis qu’on com¬ 


mence par faire une 1-egere friélion fur 

F ij 



ii.4 Consultations 

ia cuiiTe malade avec une demi dragmç i 
à onguent Napolitain préparé,avec une 
partie de bon mercure revivifié du cin- 
nabre, 8 c deux parties de graine de co¬ 
chon non falée » ayant agité le tout pen¬ 
dant un tems fiufhÇant dans un mortier 

5 ou de pierre , avec un pilon 
de bois, 8 c ledit mercure ayant été amal¬ 
gamé , ou diifiout , dans ledit mortier avec 
de la falive , ou bien avec tant Toit peu de 
bonne térébenthine de Chio, avant que 
d’y mettre ladite graiifie, qu’on y mêlera 
peu-à-peu. 

On fera cette première fri&ion le foir 
avant de s’endormir. On fe contentera 
dabord d’étendre ledit onguent fur l’en¬ 
droit de la tumeur , . 8 c les .environs , 
comme fi on ne vouloit que faire uivlini- 
ment fur la partie ; après quoi on la fro- 
tera doucement avec la main ouverte pen¬ 
dant environ un demi quart-d’heure , 
pour procurer l’entrée du mercure. On 
eifuyera la main dans le dedans du cal- 
çon de toile dont la cuifie fera couverte, 

8 c qu’on ne quittera point ni nuit ni jour 
jufques à parfaite guérifon. 

Après un ou deux jours de repos , on 
réitérera cette friétion fur la même par¬ 
tie avec une dragme d’onguent, dont ou 


I 
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ft J excedera jamais la dofe ; , fuppofé 

qu’il n arrive aucun changement notable 
M à la bouche, ni au ventre, on pourra 
réitérer de même les fri&ions fur la même 
Cuifle de trois en trois, ou de quatre en 
quatre jours^ fiiivaut l’avis, Sc la pru¬ 
dence , du Médecin ordinaire! 

On fe contentera d’appliquer le remedé 
fur la cuiffe dans la fuppofition qu’il y 
refte encofe une tumeur vérolique , dans 
laquelle le venin étant cântoné , le mer¬ 
cure agira de plus près, Sc plutôt ; Sc 
dans ce cas en quinze ou vingt jours, à 
compter de là première friétion, ladite tu¬ 
meur fe trouvera , -ou totalement empor¬ 
tée , ou confidérablemeiït diminuée ; après 
quoi on donnera les friélions à la maniéré 
ordinaire, en commençant par les deux 
pieds' pôUr la premiere : , puis jufqu’au mi¬ 
lieu des jambes pour la fécondé ; jufques 
aux deux genoux pour la troifiéme ; Sc 
ainh de fuite pour les autres, qui fe fe¬ 
ront fur les feffes , le dos , les bras , les 


avant-bras , fuppofé qu’on puilfedes con¬ 
duire-jufques-là , ou qu’il en foit befoin : 
car il n’dt pas poffible de pouvoir pref- 
crire d’avânee ni la quantité d’onguent 
qu’on doit employer, ni de marquer le 
nombre des friélions. Il fuffit d’obferver 
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avec attention que le mercure roule dans' ^ 
toute la malfe des liqueurs jufqu’à par¬ 
faite guérifon, fans exciter aucune forte 
d’évacuation fenfible , évitant toute forte, 
de purgatifs, quiferoientfortirjemercure.- 

Pendant tout le cours des fridions mer- 
curielles, on; obfervera uni: régime de vie- 
doux , humedanr, & Balfamique. On fe 
mettra, fi l’on peut, à la diette blanche $; 
qui confifie à ne fe nourrir que de bon-, 
lait de vache frais tiré , de pain pour af- 
fouvir fon appétit ,, & de fucre pour 1er 
bon goûtbanniifant abfolüment toute: 
forte d’alimens tant folide que liquide , à, 
la réferve de. quelques verres d’eau clai¬ 
re , fuppofé quon fe fente altéré, & mê¬ 
me qu’on prendra fans foif lôrfqu’on fe 
trouvera un peu échauffé; 

Avant, pendant', & après, le cours de: 
cette diette blanche ,, on doit éviter de. 
prendre aucune forte de médecine, qui 
empêcheroit le bon effet du lait, & qui 
feroit fortir le mercure , comme, il a été 
remarqué ci-devant. 

Si on ne peut pas fupporter ladite diette- 
blanche , & qu’on ne foit pas à même 
d’avoir de bon lait de vache , on fe nour¬ 
rira avec deux ou trois potages par jour 
un peu de. fîmple bouilli à dîner , la . 
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valeur d’un demi poulet à* fouper ; fe pri¬ 
vant du vin j de tous ragoûts, friture & 
épicerie. On aura foin de fe bien liume- 
éter par la fréquente boilTou'd’eau de fon¬ 
taine , non-feülement pendant le repas, 
mais dans l’entre-deuxi Si le ventre étoit 
eonftipé, mais non' autrement, on au- 
toit foin de le tenir lâche par' le fecourS 
des fimples lavemens d’eau, ou de déco¬ 
ction de fon avec un-peu d’huile. 


làéliBéré à Marfeille ce 
14 juillet j 740. 



CONSULTATION XVIII. 


Sur des-coliques efîomaid’intefiins . 

/. *' *• • * 

L A grande affliétionr que le malade 

e-ffuya vers la fin du; mois- de juillet 
dernier qu’il voulut étouffer , gêna fi 
fort la circulation du fang dans les pou¬ 
mons , & dans tous les mufcles de la poi-" 
trine, qu’il n’eft pas furgrenant que la 
liberté de là refpiration en ait été extrê¬ 
mement gênée les premiers jours. C’elf 
l’ordinaire de toutes les vives pallions de 
Pâme d’attaquer la refpiration , dont le 
mouvement méchanique eft fujet aux 
aéles de la volonté même forcée. 

B iv 
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La reipiration na pu refter quelques 
jours gence, Tans que l’eftomac, fitué au- 
deilous du diaphragme, n'ait été confîdé*-. 
rablement preife, & par conséquent fort 
• rétréci; ce qui produisit le dégoût excef- 
hr, & le manque d appétit, qui dura pen¬ 
dant trois Semaines au point de ne pou¬ 
voir pas prendre une demi-livre d’alimens 
par jour ; ne fe trouvant pour lors que 
peu de falive pour prendre le feul Suc des 

viandes qu on mâchoit fans pouvoir les 
avaler. 

Un eftoraac ainSî preiîe, 8 c ne rece¬ 
vant que peu d’alimens jufqu’au 1 1 de 
%tembre , . commença dès-lors à faire 
fentir des coliques, qui pafferent aulîi dans 
les boyaux , parce que le tifîu membra- 
»euxde ces parties fort feniibles, s’étant 
froiuc , ne recevoir le fang qu’avec de 
violens efforts dé la part du cœur , 8 c des 

poumons, devenus alors plus libres par 
la liberté de la reipiration. 

C eft fans dtaute pour rétablir le tilfu 
de leftomac, oc des boyaux reiferrés, que 
le Médecin d’Antibes ordonna fort à pro¬ 
pos qu’on fe nourrit de bons potages, 8 c 
qu’on usât de l’extrait de genievre, 8 c de 
quelques lavemens. Ces trois fecours 
avoicnt déjà bien jéuffi, 8 c ils auroient 
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fâns doute achevé la guérifon des* coli¬ 
ques , h le malade n’eût été forcé de s’ex- 
pofcr aux rudes cahots d’un mauvais che¬ 
min dans une chaife roulante. Les fecouf- 
fes que tout le corps fouffrit dans cette 
occafion forcèrent le fan° d’abofder avec 

O m 

trop d’impétuofité dans des parties encore 
foibles, qui n’étoient pas en état de le 
recevoir. De-là le redoublement des vio¬ 


lentes douleurs d’eftomac , & des entrail¬ 


les , avec lefquelles le malade arriva dans 
Toulon, fans force fans fommeil. On 


fut pourtant obligé de recourir à deux 
faignées pour prévenir une inflammation 
dont on étoit menacé j l’on calma les 


douleurs par les narcotiques fou vent réi¬ 
térés , après avoir très-fagement vuidé 
l’eftomac, & les boyaux par l’ipecacuan- 
ha, & les purgatifs dont nous avons lû 
le détail journalier jufqu à la fin de l’o- 
piatte âpéritive , & purgative , à laquelle 
on étoit obligé d’ajouter de la rhubarbe 
pour tenir libre le ventre , qui fe trouve 
encore aujourd’hui fort conftipé , & fujet 
à beaucoup de vents. Toutes les relfources 
ci-deflus décrites paroiffent avoir alfez bien 

réufîî. 


Ptiifque. le malade dort aujourd’hui fans 
le fecours du laudanum , & qu’il a affez 



$ 
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d’appétit, nous eftimons qu’il ne doit pas 
faire-beaucoup d’attention aux legeres in¬ 
commodités qui lui relient 3 , telles que 
font la pefanteur d’eftomac après le dî¬ 
ner , où l’on fent un relie de douleur ; Ôc 
la douleur qui paroît remonter à la poi¬ 
trine fous les tétons ; & enfin , à la faiivev 
abondante qui ne paroilfoit pas avant la 
maladie, lorfqu’elle couloir plus librement 
de la bouche dans l’eftomac où elle coule 
naturellement, & d’elle-même, lorfqu’on 
n’y prête aucune attention, comme en 
dormant. 

Puifque la grande affiiétioir avoir pro¬ 
duit tous les, maux ci-delfus marqués, en 
gênant le cours du fang, & en preffant 
l’ellomac •>>& les boyaux , il y a lieu de 
craindre que le malade ne devienne fu- 




jet aux vapeurs ,,qui font déjà défignées;. 
par la quantité des vents-qu’il fent rou¬ 
ler dans lè ventre , & par la trop grande; 

attention' qu’il prête malgré lui à de lé¬ 
gères incommodités qui lui paroilïènt al~ 
larmantes , mais qui ne font certaine-- 
ment pas ; dangereufes ; & ce n’eft unique— 
ment que pour prévenir ces faulfes allar- 
mes, & dilîiper les'vapeurs, que nous 
nous contentons de preferire au malade/ 
un bon régime de vie, qui facilite la cir- 
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filiation du fang , & qui puiffe redonner 
à l’éftomac , 8c aux boyaux, leur pre¬ 
mière foupleffe naturelle ; indication qu’on 
tâchera de remplir de la maniéré qui fuir. 

La conftipation du ventre dont on fe 
plaint fe diffipera d’elle-même fi l’on a 
foin pendant quelque tems de ne rien ava¬ 
ler de folide, lors des repas > qui ne foit ex¬ 
trêmement mâché , &• réduit dans la bou¬ 


che en une efpece de gelée, que la falive 
abondante forme naturellement, en fe mê¬ 


lant exactement avec ce que l’on mâche. 
Pàr ce feul moyen-l’eftomac fe délivrera 
de la douleur qu’on y fent, le dîner ne 
pefera plus , 8c il paffera dans les boyaux 
Une matière fôuple, 8c bien digerée, qui, 
coulant aifément y ne produira point de 
vents, 8c tiendra le ventre lâche. 

Si, malgré cette attention , on pafîbît 
tïois jours fàns aller à la fe-lle , dans ce 


cas 8c noir autrement, on peut avoir re¬ 
cours à de (impies lavemens d’eau tiède , 
ât décoétion de fou, 8c d’huile commu¬ 


ne fans y mêler aucune forte de purga-r 
feifs , qui ne fervent qu’à deflecher les 
toyaux , îefquels ont befoin d’être hu- 
meétés. C’èft aufîi dans cette vue que nous 
confeillons au malade de boire aufîi fou- 



/ 


lors de fes repas quan- 
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tite de bonne eau de fontaine, avec petï 

ou point de vin , qui échauffe, 6c qui def- 

feçjbe trop, lorfqu’on le boit pur ou avec 
excès. 

Il ne faut jamais trop furcharger fon 
eftomac par aucune forte d’alimens , quoi¬ 
que bons, 8c bien mâchés. Pour cet effet, 
nous fommes davis qu’on fe fixe à faire 
trois petits repas par jour, à des heures 
réglées , 6c cela fuivant fon goût, fans 
prendre un aliment plutôt qu un autre. 
Ils font ici tous bons, pourvu qu’ils foient 
bien mâchés, & quon rejette de la bouche 
ceux qui ne pourront pas s’y réduire en 
gelée. Ces trois repas feront par exemple 
i° , le matin une demi-heure après le le¬ 
ver , une taffe de bon chocolat, où l’on 
aura trempé un peu de pain , 6c l’on ava¬ 
lera enfuite un grand verre d’eau. i°. L’on 
dînera à midi précis avec un bon potage 
a la viande, 6c un peu de poule bouillie’, 
6c l’on foupera à huit heures du foir, tan¬ 
tôt avec un feul potage pareil à celui du 

dîner , tantôt avec la valeur d un demi- 
poulet rôti, ou bien avec quelque fruit de 
la faifon en comporte. On ira coucher 
deux heures après ce leger fouper, 6c l’on 
aura attention de fe lever un peu matin , 
par exemple, vers les fix heures, pour 
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faire un léger exercice dans fa chambre * , 
ou dans un jardin agréable 3 avant que* de 
prendre fon déjeuner, quon pourra faire 
avec autre chofe que le chocolat, fuppofé 
que cet aliment ne convienne pas.. 

On exhorte encore le malade à faire 
dans le courant de la journée , & fur 
tout avant le dîner ôc de fouper., autant 
d’exercice modéré qu’il le pourra fans fe 
fatiguer, dans une campagne agréable oi\ 
il refpire un air libre , ferein. Nous 
lui confeillons auffi très-exprelTément d’é-* 
viter avec foin toute forte de fortes con¬ 
tentions d’efprit de quelqu’efpece quelle 
puilfe être, je priant de fe repréfenter fou- 
vent que tout fon mal n’eft venu que de 
de cette grande attention qu’il a prêtée à 
fon chagrin , ôc que c’eft ces fortes de 
chagrins qui font la première 3 & la prin¬ 
cipale, fource des maux de vapeurs dont 
il eft menacé. 

Si le malade ne croit pas^ pouvoir fe 
foumettre au régime ci-delïùs ? & que fon 
embonpoint ne revienne pas au bout d’un 
mois, nous fommes d’avis qu il fe mette 
à la diette blanche , qui confifte à ne fe 
nourrir que de bon lait de vache 3 auquel 
on ajoute un peu de fucre pour le goût> 
de dans lequel on trempe des tranches de 
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pain pour aflouvir fon Appétit, fans qu'il 
Toit néceffaire de fe purger avant, pen¬ 
dant , ni après , cette diette , quil faudra 
continuer auffi long-tems qu’on pourra 
s’en accommoder. Par ce: moyen , fans 
avoir la peine de trop marcher, on four¬ 
nira à l’eftomac,- & aux boyaux, un ali¬ 
ment doux , qui ,’ fans avoir befoin d’ê¬ 
tre digéré, rétablira furement le tiflu trop 
fec, ôc referré, de fes parties, & diflïpera 

lés vents qui lortiront aiïement par le 
bas. 


Délibéré à Matféille ce 
31 o&obre 17^5* 
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A 


Sur des tapeurs* 

P r e 5 s avoir mûrement réfléchi fur* 
toutes les différentes incommodités 
dont le malade eft tourmenté depuis un 
an 3 il nous paroît évident qu’il efl: atta¬ 
qué de fîmples -vapeurs • toujours très-al- 
làrmantes, & jamais dàngereufes. 

Nous entendons par lè terme général 
de vapeurs eiïMédecine pratique l’aflem- 
81 ‘g e de toute forte de maux, qui, ve- 
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ifs 


liant tout à* coup, & à l’imprévu, fe dif- * 
fîpent d’eux-mêmes fans aucun fecours ef- • 
feélif pour, revenir lorfqu’oii s’y attend 
le moins y, au moindie changement de 
tems, à la moindre paffiom de l’âme, ou : 
au plus petit changement de fituation de 
quelque partie du corps , & le plus fou- ' 
vent par un manque d’attention à bien ? 
mâcher les alimens dont on.ufe journel- - 
iement. 

Cette maladie, qu : on appelle à jufte ti¬ 
tre un véritable-' Prothée, à raifon des dif¬ 
férentes formes bizarres quelle a coutume/ 
de prendre , cette maladie , , dis-je , eft 
toujours très-allarmante, même dans les 


perfo 




d’ailleurs les plus courageufes y . 

_. . * fl m • a » % ... 


parce que l’amour de la vie, & le peu 
de connoilfance qu’on a de 1 économie 

animale , fait craindre - tantôt une apo¬ 
plexie , lorfque la tête eft attaquée du- 

moindre bourdonnement d’oreille,ou bat-; 

tentent extérieur ; tantôt une fluxion de’ 

poitrine-, lorfque, celle-ci'eft tant foit peu 

échauffée y tantôt une fyncope,-lorfque le 
cœur bat foiblcment, ou irrégulièrement y-, 

quelquefois une inflammation d éftomac 

ou des boyaux , au moindre grouillement 
de ventre qui fe termine par la fortie de 

quelques vents par le haut, ou par le bas 
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enfin lorfqu’une fituation gênée occafionne 
de fimples engourdifkmens aux bras , ou 
aux jambes, on craint une paralyfie, qui 
excite la fiinefte idée d’une apoplexie qui 
a précédé, ou qui doit fuivre: Cepen¬ 
dant aucune 1 de ces flcheufes maladies 
n’arrive dans le cas prélent, 8c ne fçau- 
roit arriver , parce que leur caufe doit être 
fixe, confiante, dans le même lieu, au 
lieu que celle des vapeurs varie, 8c chan¬ 
ge aifément d’elle-même d’une ■ partie à 
l’autre, 8c c’efl précifément par-là que les: 
vapeurs , comme j’ai dit , font toujours | 
très-allarmantes, 8c jamais dangereufes. Ij 
Cette maladie fi allarmante , qui n’efb f 
que trop réelle 5 & efïèélive j eftordinai- jj 
renient occafionnée dabord par quelque I 
forte contention d’efprit , doit par l’ap- 1 
plication à l’étude , comme dans le cas- I 
prefent, foit par quelque joye exceffive, fl 

ou par quelque grand chagrin , qui ont 1 
précédé. Ces caufes occafionnelles com- 1 
mencent par tendre trop tout le cerveau, j 
8c les filets nerveux qui en dépendent, ] 

fur tout quand la perfonne fe trouve na- I 

turelkment melancholique , 8c d’ailleurs fl 

fort vive, tel qu’eft le malade en queflion. I 
Une fois que cette renfion exceffive de > J! 

tous, les nerfs du corps eft formée, 8c par- • 
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venue à un certain point , l*t moindre des 
caufes extérieures établies ci-deftus, pro- 
duit un dérangement fenfible dans les fi¬ 
lets nerveux qui s 5 y trouvent le plus ex- 
pofés, ou difpofés à recevoir l’imprefïïom 
Par exemple , quand le tems va changer, 
Sc que Pair extérieur fe trouve. chargé 
d’eau, ou plus pefant qu il netoit aupa¬ 
ravant, il s’excite un deger trouble dans 
la circulation du fang ,- d ailleurs bien 

conftitué. Ce léger trouble fecoue irré* 
gulierement les nerfs extérieurs de la tete, 
qui produifent des battemens dartere ir¬ 
réguliers dans les oreilles, aux deux tem¬ 
ples , &c. 

L’eftomac & les boyaux font des mem¬ 
branes très-minces, garnies d une infinité 
de filets nerveux qui communiquent avec 

tous les autres 3 ainfi , lorfque ces vifce- 
res fe fentent de Pîmpreflion extérieure , 

* on fe plaint de douleurs d eftomac ^ de 
orouillemens de ventre, St de quantité de 
vents. Ces gonflemens occafionnent des 
maux à la tête, à la poitrine., St ailleurs J 
tous ces orages pourtant fe diflipent, lori- 

que , l’eftomac & les boyaux fe remet¬ 
tant , les vents ramalfés en Portent 3 alors 
le malade fe fent un peu foulage. ^ 
C’eft ordinairement à raifçn de cet état 
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de leftomac , & des boyaux, que la plu¬ 
part des vaporeux, qui craignent la fuite 
de. leurs anaux, exigent qu on les fafle vo¬ 
mir , quon ufe des purgatifs violens, Sc 
qu on .leur donne des opiattes ftomachi- 
ques, Sc contre les vents- Tous cës renie”* 
des les amufent ; ils s’en ctoyent foulages 
par. 1 infpecftio'n- dés excfémëns rendus j 
niais 5 comme ces excremeiis> font fou vent 
le produit des remedes, ils fe trouvent peu 
de tems apres Beaucoup plus malades qu’ils 
il etoient auparivant. C eft ce cjiie le ma- 
làde éprouva vers là- fin; de l’année der- 
niere , Idrfque le lendemain d’un purgatif 
il fut rudement tourmenté de tranchées 
du ventre. La faignee qu’on lui avoir fai¬ 
te le jouir avant cette purgation-, & les au- 

*—qiLOix * r ; * 


o ■ ? ‘. v.|uc jl cxpiic amuie par 

tinfang qu’on croit grofîier Sc fec , paroît 
d abord content j mais,comme ces évacua¬ 
tions lai fient lès filetsr nerveux* à fec , Sc 
plus tendus ,' tous les accidens de vapeurs’ 
redoublent à la moindre occafion,. Sc font 
même plus fréquens. 

^ e ^* donc efienriel au malade, pour fc 
délivrer de fes vapeurs, qu’il tâche de lés; 
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méprifer, en les regardant comme un pe¬ 
tit chien dépourvu de dents, qui aboyé, 
qui fembîe vouloir mordre , & qui ne le 
peut*, qu’il fe dife que, la vapeur ayant 
paffé pluiieurs fois.fans fecôurs , elle paf- 
fera de même h , ayant le courage de la 
méprifer, on veut le donner a fon arri¬ 
vée quelque mouvement, & faire quelque 
exercice de tout le corps capable de le laf- 
fer. Par cette fatigue la circulation du- 
fang fe rétablit, & la vapeur fe diffipe. 
On peut éviter fon retour en ohfervant 
de n’avaler dans le repas aucune forte de 
morceau qui ne foit no n- feule ment bien 
mâché , mais encore tout-à-fait bien pai- 
tri dans la bouche , & réduit en bouillie ; 

&c en remettant tout ce qu’on ne pourra 
pas ainfi paitrir, foit pain ou viande.^ Par 
cette feule attention journalière 1 efto- 
mac ne fouffrira prefque.point, & les va¬ 
peurs céderont. 

Les deux principaux remedes pour dé¬ 
truire les vapeurs font renfermes en ces 
mots que le malade ne fçauroit trop re¬ 
tenir mâcher , marcher. Les alimensbien 
mâchés ne fatiguent pas 1 eftomac , & paf- 
fent librement dans le fang; Par un exer¬ 
cice du corps - convenable , & fouvent rei¬ 
téré ,_que le.fécond mot recommande, la- 


/ 
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circulation troublée fe remet aifément 
dans Ton état naturel. 

L acier préparé a la rofeë du mois clé 
mai, & réduit en poudre très-fine , eft lé 
leul remede de la Pharmacie qui puifTe 
convenir ici pour foutenir Feftontac, 8k 
pour faciliter la circulation-dü fang. On 
n’en doit prendre d'abord qu une°petiré 
pincée dans la première cuillerée de fou- 
pfe, augmentant la grofleùr dé cette pin¬ 
cée jufqu à ce qu'on -fe fente un peu fa¬ 
tigue, & continuant en toute faifon dé 

1 année un ou deux mois de fuite. 

. ^ autre fecours de-la Médecine'qui con¬ 
vient dans les vapeurs, lorfque les ma¬ 
lades ne peuvent pas obtenir fur eux de 
bien mâcher les alimens , eft de les met- 

tte à la diette blanche, qui confifteàné 
le noürfir' que- de bon lait de vache-frais 
tire, & de bonpâiii poiïr afTbuvir fon ap¬ 
pétit. Ces alimens paffent dans l’eftomac 
fans avoir befoin d’être bien pàitris dans la 
bouche. Nous fommes donc d’avis que lé 
malade faffe une alternative d’acier avec 
les alimens ' à la viande , 8c de la dietté 
blanche, lui défendant expreffement d’u- 
fer d aucune autre forte de rem ede, fur 
tout des émétiques ■ des purgatifs , & des' 
opiates j & nous pouvons l’affurer fur ncH 
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tfe longue expérience qu’il fe délivrera 
p^u-à-peu de toutes fes incommodités.. 


* Délibéré à Marfeille çc 

. 1 4 e l >an 17 3 4 » 
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Sur. de s rhumes de cerveau de fréquens 

maux de gorge . 

L E s rhumes du cerveau, & les fré- 
quens maux de gorge , auxquels le 
malade eft fujet depuis l’âge de vingt-cinq 
ans, font une fuite néceffaire d’une tranf- 
piration retenue dans L’extérieur de la tê¬ 
te ; ce qui force le fang de fe porter irré¬ 
gulièrement , Sc en abondance, dans les 
parties voiflnes,oii fe forment ces fluxions. 
Celles-ci n’arrivent ordinairement que de¬ 
puis l’entrée du printems jufques au fort 
des chaleurs de l’été,,parce que c’eft prin¬ 
cipalement dans cette faifon de l’année 
que la tranfpiration de tout notre corps % 
devient plus abondante. Ainfi il n’efl: pas 
furprenant que pour lors cette même trank 
piration retenue ne doive produire le dé¬ 
rangement ci-deflus marqué dans la cir¬ 
culation du fang. Ce dérangement nou$ 
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paroît encore alfez bien défigné parla 
grande humidité., & délicatelfe, de la tête 
que le malade a toujours eues. Car la 
tranfpiration retenue, troublée, ou dé¬ 
rangée,, fe ramalTant en gouttes fenia¬ 
bles , produit cette humidité, & occafionne 
les boutons du vifage que nos anciens at- 
tribuoient à une trop' grande chaleur du 
foye, parce qu’ils croyoient que le fang 
fe formoit dans cevifcere. Enfin la loupe 
que le malade porjoit depuis long-tems au 
■chignon du col , qui S’enflamma, & quon 
-fut obligé d’ouvrir, eft une autre mar¬ 
que non fufpeéle du trouble de la circu¬ 
lation du fang dans le tiflu des parties 

qui avoifinent la tête où la tranfpiration 
-eft gênée. 

L’habitude où l’on eft de fe fort cou¬ 
vrir la tête fous prétexte qu’on y craint 
le trop -grand chaud , & le^trop grand 
froid, cette habitude, dis—|e , eft une des 
principales caulès, ou peut-être la feule, 
qui donne occafion au trouble de la cir¬ 
culation ci-deflus expofé. Sur quoi nous 
croyons qu’il eft abfolument néceflaire , 
avant d’employer aucun remede, de fe dé¬ 
faire de cette mauvaife habitude. Il faut 
commencer par fe tenir quelque tems la 
îête entièrement découverte dans une 
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grande chambre dont les portes, <5c les fe¬ 
nêtres, foient fermées de maniéré quil n y 
entre aucun vent du dehors. Si la tete fe 
trouve humide, ou chargée de c rafle, on 
aura foin de la bien effliyer avec un linge 
fec , ou deife bien peigner à fond 5 après 
quoi on obfervera fi cette tête ainfl fe- 
chée, 6c décraffée , reftant à nud ne fe 
trouve pas beaucoup plus libre., 6c moins 
chargée. On peut même eflayer fi on 
n 1 aura pas un peu plus de liberté de s ap¬ 
pliquer à la leéture, ou à l’écriture , que 
d,ans le terris qu’on avpit la tete fort cou- 


-verte. t 

Cette première épreuve fouvent réité¬ 
rée contribuera fans .doute a accoutumer 


•j* 


le malade à avoir fia tête découverte, 6c 

« * * * * ^ ■ 


le guérira de fa prévention $ après quoi 
s°il a le courage de fe faire râler la tete 


tout au moins une fois par icmaine , nous 

« * wN % m « /-• . } •- WfcT f? . 


pouvons i’afliirer ..qu’il le garantira de fes 
-différentes fluxions. S’il fe fait rafer avec 


1 . 


l’eau de fayon à la maniéré ordinaire, il 


obfervera de ne pas fe fervir d’eau-de- 


vie pendant ni après V opération ; parce 


que ce remede bouche les pores de la tete 


quon a deflein d’ouvrir, & de laiflèr ou- 

J» -i r • _ , ^ J « ‘ .* •*'/* - 


verts. Aufll après être rafé il faut faire 
frotter la tête à fèc avec un linge, 6c ne* 
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fe la couvrir que d’un fimple bonnet pro¬ 
portionné à la faifon.j c’eft-à-dire quen 
été il ne faut* porter la nuit qu’un fini- 
pie bonnet de toile, auquel on en ajou¬ 
tera un de coton en automne, &c un de 
laine en hiver. Il faut auffi dans le jour 
porter une Iîmple perruque legere en été , 
& plus pefanteen hiver, banniflant abfo- 
lument toute forte de calotes, même celles 
de papier qu’on met quelquefois au-defi 
fous de la perruque, fous prétexte de pro¬ 
preté. Il fe forme ordinairement une crafle 
fur ces calottes qui empêche la fortie li¬ 
bre d’une tranfpiration fine , qu’on doit 
laiffer fortir librement pour éviter les 
fluxions. 

La foiblefle d’eftomac dont on fe plaint 

depuis le mois de juillet dernier reconnoît 

la même eaufe qui produifoit les fluxions, 
puifquelle augmente, Ôc quelle efl: fuivie- 
de fréquentes diarrhées lorfqu’on s’échauf¬ 
fe par l’application d’efprit , ou qu’on fe 
dérange d’une maniéré de vie réglée. C’efl: 
toujours le dérangement de la tranfpira- . 
tion qui force les férofités furabondantes 
de fe jetter fur l’eftomac, & fur les boyaux; 

& cet écoulement forcé produit les 'foi- 

blefles , l’épuifement, & la maigreur* 

4ont le malade fe plaint. 

Pqu£ 
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, 7 our § uél ; ir tous ces accidens , '& en 

éviter les fuites , on doit avoir en vue de 
fuppleer a la ferofité qui fo perd par le 
cours de ventre, de fortifier l’eftomac , 3c 
de rétablir les forces perdues. On tâchera 

de remplir ces trois principales indications 

par la boiffon des eaux minérales de Vais, 
l’élixir de ./Garas, 3c le bon lait de vache, 
en procédant de la maniéré qui fuit. 

Suppofé qu’on foit en état de fe tranf- 
porter jufqu à Vais, nous Tommes d’avis 1 
qu on y aille incefîamment pour y boire 
les eaux de la fontaine, dite la Marquife, 
pendant neuf jours de fuite , fuivant la 
coutume du lieu, fans qu’il foit néce flaire 
d y joindre aucune forte de purgatifs pour 
le premier jour, fauf a y ajouter une once 
3c demi de manne dans le premier verre 
du troifieme jour fuppofe qu’on ne les ait 
pas bien rendues les deux jours précédais. 
Si 3 comme il y a lieu d’efpérer, cette pre- 
micic netxvaine a produit un bien mar— 
c[ue 3 on pourra apres s etre repoie trois 
ou quatre jours 3 recommencer une fé¬ 
condé neuvaine. Si on ne peut pas fe 
tranfporter fur les lieux, il faudra envoyer 
chercher lefiites eaux de Vais pour les 
boire dans fa maifon, ayant foin de les 
fa^re un peu dégourdir çi} tenant la- bott-r 
Tomç /, * G 
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teille pleine dans un bain-marie , ceft- 
a-dire dans un poêlon ou bon aura mis 
de beau commune chaude. 

Après la boilfon des eaux de Vais on 
ufera pendant quatre jours de fuite de l’é- 
lixir de Garus, dont on prendra une heure 
avant bon dîner une cuillerée à bouche 
mêlée avec deux cuillerées d’eau commu¬ 
ne. Au défaut de cet élixir , on avalera le. 
matin à jeun depuis quinze jufqu’à vingt 
gouttes de l’élixir de propriété de Para- 
celfe mêlées dans deux cuillerées de bon 


vin rouge , prenant un bon bouillon or¬ 
dinaire une heure après, & continuant 
pendant quatre jours. 

On peut enfuite ufer pendant quatre 
autres matins d’un demi-verre de gros vin 
d’Alicante , ou de Tinto , qui fente le 
goudron ; ayant foin de prendre une croûte 
de pain pour déjeuner, ôc de boire un ou 
deux coups après. 

On dînera environ à midi avec un bon 
‘potage à la viande , de la poule bouillie » 
ou du mouton bouilli. On foupera lé¬ 


gèrement vers les fept à huit heures du 
loir avec un gros poulet rôti, dont on ne 
prendra que la moitié, fuppofé que l’efto- 
mac s’en trouve trop rempli, & que la 
nuit fuivante on ait été inquiété. Ceü 
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principalement fur les bonnes ou mau- 
vaifes nuits précédentes qu’on doit fe ré¬ 
gler pour la quantité , & la qualité , des 
alirnens du jour ; c’eft-à-dire qu’on man¬ 
gera plus ou moins, & qu’on boira de 
même, fuivant qu’on aura paffé des nuits 
plus ou moins tranquilles. Cette diette 
s’obfervera tant pendant les eaux que lors 
du Garus, êc du vin d’Alicante. Il faut 
de plus bannir toute forte de contention 
A’efprit * faire un exercice modéré, & fe 
régler, non-feulement pour les heures des 
repas, mais encore pour celles du lever , 
êc du coucher. 

Après les remèdes ci-deÆus marqués, 
fi la maigreur fubhfte , on fe mettra à la, 
diette blanche , qui confifte à ne fe nour¬ 
rir que de bon lait de vache frais tiré v 
de pain pour aifouvir fon appétit, ajou¬ 
tant du fucre pour le bon goût, & cela 
trois à quatre fois par jour, fuivant qu’on 
fentira avoir befoin de nourriture , cou 


tinuant'pendant un mois , fans qu’il fort 
néceffaire d’être purgé avant ni après. 


Délibéré à Marfeille cé 
9 feptembre 17 5 S#; 



CONSULTATION XXI 


Sur un Jîfihme humide occajionné par des 

tubercules du poumon. 

y - V _ v ^ i i', 
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M e k O I R E. 
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L A maladie de Monfeigneur ,< âgé de 
foixante-huit ans , ou environ, eft 
un afthme humoral confirmé depuis vingt 
ans, occafionné par un Lang épais, vif- 
qüeux, gluant, dépourvu de principes vo¬ 
latils, qui â dépoFé , 8c dépofe chaque jour, 
dans tout le tiffu du poumon des matières 
glaireufes dont il fe forme fouvent des tu¬ 
bercules, lefquels, gênant par leur preflion 

la refpiration , 8c la circulation des li¬ 
queurs caufent tous les accidens de la 
maladie. La refpiration eft fréquente, 8c 
gênée jufqii’à la (iifFocationfur - tout 
les foirs, accompagnée d’une élévation , 
8c d’une fréquence dans le pouls, que l’on 
peut appeller fièvre catarrhale. La toux 
violente, les crachats abondans , 8c vif- 
queux , arrachés avec peine, fur-tout dans 
îe tems de la fièvre, où tous les couloirs 
le trouvent bridés 5 un dégoût affreux 
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pour tout ce qui s’appelle bouillon , vian¬ 
de, bonne nourriture , le malade ne fe 
trouvant du goût que pour les mauvais ali- 
mens ; une foiblelTe extrême, le malade ne 
pouvant faire un pas ., ou le moindre 
mouvementfans fufxoquer ; le fommeil 
léger , inquiet 8c troublé , le plus fouvent 
pris fur ion féant, le malade ne pouvant 
refpirer dans toute autre fituation -, au ré¬ 
veil plus d’oppreflion par l'amas , '8c le fé- 
jour ^des matières, qui fortent aufïi avec 
plus d’abondance, 8c .plus- de facilité, par 
les crachats y l’enflure des pieds perma¬ 
nente., mais augmentée confidérablement 
le foir ou elle monte «jufqu’à mi-jambe ; 
un froid prefque continuel , qui oblige 
d’être couvert 8c vêtu extraordinairement, 
excepté quelques bouffées de chaleur , 8c 
de.fueurs forcées par les fecouffes violen¬ 
tes de la toux; 

Tous ces fymptômes fe dcduifent aifc- 
ment de la caufe prochaine, 8c occaflon- 
nellé, que nous avons établie , c’eft-à-dire 
de la groffiéreté, & de l’apauvriffement du 

fang ; des tubercules, &des obftacles dans 
le poumon, 8c par conféquent du relâche¬ 
ment des parties folides. 

Monfeigneur efl: encore fujet à de fré- 

quens retours d’accès de fièvre, que l’on ^ 

G nj 
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eft obligé de combattre avec le quinqui¬ 
na , la rhubarbe, & le fel d’Epfom. C’effc 
fur-tout depuis près de deux ans que la. 
fièvre le fatigue,- & que l’afthme eft tou¬ 
jours allé en augmentant.. Cette maladie- 
menace fort d’une autre, en laquelle elle 
dégénéré ordinairement, ou- pour mieux: 
dire, qu’elle a prefque toujours pour com¬ 
pagne , l’hydropifie de poitrine > que je 
crois même commencée.. 

0m 

Pour remplir les indications qui fe pré- 
fentent d’elles-mêrnes,de donner de la flui¬ 
dité, 8c delà volatilité, aux liquides > du 
reflbrt, & de l’élafticité, aux folides j & de 
vuider les férofltésonéreufès, 8c fuperflues> 
j’ai mis Monfeigneur depuis quelques jours 
que j’ai l’honneur d’être auprès de lui à l’u- 
iage d’une ôpiate fondante,cor diale, purga¬ 
tive 3 8c d’une ptifane dans le'même goût , 
compofée des bois 8c racines fudorifiques, 
8c apéritives , de l’écorce moyenne de fu- 
reau-, du fel d’Epfbm, 8c c. dont je lui fais 
prendre une verrée par-defliis la dofe d’o- 
piate , 8c trois verrées les matins qu’il ne 
prend pas l’opiatc, alternativement. Si 
dans quelques jours il n’y a pas de chan¬ 
gement en mieux par le moyen de ces re- 
medes , je ferois fort porté à lui faire 
prendre pendant cinq jours les eaux de 
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Balaruc, qui font leur principal effet dans: 
les premières voyes fans quil en paffe 
beaucoup dans le fang. Mon intention 
eft de purger les glaires qui s’y engen¬ 
drent , & de redonner un peu.d’appétit au 
malade. J’attens là-deffus l’honneur de vo¬ 
tre réponfe , Monfieur, pour me foumet- 
tre entièrement à vos lumières. 

• * v *■ 

a. r J 4 ~ •' ■' / 

AGenetines ce 7 mai 1736** 

Signé y G A C I E Rr 
RÉPONSE. 

L’afthme humide dont Monfeigneur 

l’Evêque eft attaqué depuis vingt ans dé¬ 
pend , félon toute apparence , des tuber¬ 
cules qui fe font formés peu-à-peu dans 
l’intérieur des bronches du poumon , où 
ils gênent h fort le cours naturel du fang 
que celui-ci, ne pouvant rouler qu’avec 
peine dans ce vilcere , occafionne cette 
refpiration fréquente , & gênée , dont 
Monfeigneur eft attaqué Jufqu’à une fuffo- 
cation accompagnée de toux violente, « 3 c 
fuivie de crachats abondans, & vifqueux, 
qu’on a beaucoup de peine à arracher, 

comme il arrive dans la peripneurnonie 
feche. 

Lorfque cet afthme eft violent, fur- tout 

G iv 
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les foirs , le pouls eft forcé de s’élever r 
& débattre plus fréquemment, parce que 
le fang ne peut pas enfiler librement les 
rameaux de lartere bronchiale dont les 
capillaires font bouchés * ou prelies 3 par 
les tubercules. Ainfi cette liqueur vivifî- 
que eft obligée de fe porter en plus gran¬ 
de quantité, & plus vite,, dans lartere 
aorte , où elle produit cette efpece- de fiè¬ 
vre qu’on nomme avec raifon catarrhale. 

Toutes les autres incommodités dont 
Monfeigneur eft travaillé dépendent de 
la même fource , telles que font la foi- 
blelfe extrême , la difficulté de fe mou¬ 
voir, les infomnies , le dégoût pour les 
bons alimens, l’enflure des pieds perma¬ 
nente , qui augmente conlidérablement le 
foir montant jufqu’à mi-jambe, le froid 
prefque continuel, Ôcc. 

Les accès de fièvre auxquels Monfei* 
gneur eft fort fujet depuis près de deux 
ans nous paroiflent aulfi dépendre de l’em¬ 
barras du poumon , puifque depuis ce 
tems l’afthme eft allé toujours en aug¬ 
mentant , & qu’on a mis inutilement en 
ufage le quinquina, la rhubarbe , 8c le 
fel d’Epfom. On doit donc regarder ces 
accès comme de fimples retours ^de la fiè¬ 
vre catarrhale ci-deflus expliquée. 
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' Les afthmes fecs produifent quelquefois 
fhydropifie de poitrine , lorfque le fang, 
fe trouvant gêné dans fon cours,. y laine 
extravafer fa féroflté j mais dans l’afthme 
humide , tel qu’efl: celui de Monfeigneur, 
cet accident n’efl: pas à craindre , puifque 
la féroflté s’extravafe dans la cavité des 


bronches, où elle s’é 



par la cha¬ 


leur, & fort par les crachats. 


Quoiqu’on ne puifle pas fe flatter dé 
pouvoir fondre les tubercules du poumon 
par le fecours des apéritifs , ni de vuider 
les férofltés furabondantes par les hy- 
drogogues 'les diurétiques forts, qui 
fecouent trop les poumons ; on peut ef- 
pérer de diminuer roppreflion de poitri¬ 
ne, 8c tous les accfdens qui en dépendent, 
en diminuant la quantité du fang ,*& en 
ne lui fourniflant qu’une nourriture dou¬ 
ce, & balfamique, qui eiffacilite la circu¬ 
lation ; indications qu’on tâchera de rem¬ 
plir en procédant de la maniéré qui fuit, 
La faignée eft le remecîe le plus prompt, 
8c le plus efîeéKf, dans toute forte d’op- 
preflions de poitrine fufFocantes,quoiqu’on 
le trouve extrêmement foibîe , 8c que les 
jambes foient enflées. Ces deux derniers 

fymptomes font ordinairement la fuite de 
1 .embarras du poumon , qu’on ne peur 

Gy 
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dégager qu’en donnant de la liberté à là 
circulation du fang par des faignées pro¬ 
portionnées à l’oppreflion ; celle-ci dimH 
nuant dans l’inftant qu’on diminue là 
quantité du fang. Ainii nous Confines d’a¬ 
vis que dans le tems où le pouls de Mon- 
feigneitr Ce trouve le plus plein, fréquent, 
& élevé , comme il arrive fur le foir, on 
commence par lui oüvrir la veine de l’un 
des bras, pour en tirer llx à huit once» 
de fang, & qu’on ait foin de réitérer ce 
prompt fecours toutes les fois que le Mé¬ 
decin ordinaire le jugera à propos. 

Sur ce que Monfeignèur le trouve avoir 
un dégoût affreux pour tout ce qui s’ap¬ 
pelle bouillon , viande y Sc bonne nourri¬ 
ture > &c qu’il fe trouve dü goût pour les 
mauvais ali mens * nous fomrïies d’avis 
qu’on les retranche tous pour le mettre 
à la diette blanche, qui conhfte à ne le 
nourrir que du feul lait de vache frais ti¬ 
ré , en y ajoutant feulement un peu de 
fucre en poudre pour le bon goût. On lui 
en fer vira en petite quantité, & en diffe- 
rens tems, fuivant la portée de foil efto- 
mac 5 qu’il aura foin de confulter. Il eft 
bon feulement de prévenir fa Grandeur 


que 


quoique les premières prifes de Ge 

lait lui procurent des pesanteurs d’eftcr; 


* 
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mac, des naufées, des vomifïèmens, ou 
des cours de ventre , elle ne doit pas s’en 
rebuter. Ces orages palîent d’eux-mêmes, 
pourvu qu’on ait la confiance de n’em¬ 
ployer aucune forte de remedes pour les 
arrêter, & pour les prévenir. , 

Il faut ici regarder le lait, non comnte 
1111 remede, mais comme uiî véritable ali¬ 
ment j dont il a abfolument befoin. On 
peut y ajouter quelques tranches de pafri * 
ou bien manger quelques bifcuits avant 
la boiffon dudit lait, fuppofé qu’on ne le 
trouvât pas allez, nourri.. 

Lorfque l’efcomac, & les boyaux } fe 
font faits à cette nourriture 3 les forces } 
& le Ibmmeil, reviennent. Il arrive quel¬ 
quefois que tout le lait paffant dans le 
fang le ventr© s’en trouve fort relferré > 
conftipéauquel cas on doit avoir re¬ 
cours aux fréquens l'avemens d’eau tiède 3 
& d’huile. Il n’efl: point du tout nécelfaire 
de fe purger avant pendant , ni après , 
cette diecte blanche. Monfeigneur la con¬ 
tinuera aulli long-tems qu’il pourra s’en 
accommoder , fui vaut l’avis du Médecin 
qui a drelfé la relation. On doit s’en re¬ 
mettre à fa fage conduite pour l’exécution 
de la préfente Confultation , que nous lé 

prions de lire avec réflexion > afin que 

G v] 

\ 
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nous puifHons concourir avec lui au fou« 
lagement du digne Prélat pour lequel on. 
4 lous fait Thonneur de nous confulter. 

Délibéré d Maxfeille cé 
16 mai .1736* 



CONSULTATION XXII, 


Sur une JauniJJe. 

LETTRE. 


A Paris ce 7 août 17 j r. 

’^S/ r O i.c i, ma che^'e foeur , la Con- 
fultation de Silva ; il ne m’a pas été 
poffible d’avoir encore celle de Chirac , 
qui eft à Fontainebleau j mais je compte 
qu’il l’envoyera inceflamment, &: vous 
l’aurez fur le champ. J’ai bien peur 
que toutes ces Coniukations ne vous 
cmbarratfent, d’autant mieux que l’é¬ 
tat du malade peut changer d’un jour 
à l’autre, j’en reviens toujours à dire 
que vous avez un bon Médecin en Pro- 


« vence : il n’eft queftion que de vous met- 
» tre à portée de le voir journellement. 
» Je vous demande en grâce de me don- 
ner très-fouvent de vos nouvelles, Sc 



Médicinales; 

fi cfalïurer M. de *** de toute ma ten- 
« drelfe. Madame Je * * * vous fait à tous: 
» deux milles tendres complimens. Adieu * 
jj ma chere fœur j je vous embradè de 


« tout mon cœur. 


C 


* * 


Confultation de JM. Silva. 

La jaunifTe -qui a fuccédé à une colique # 
fûrement hépatique,dépend d’un embarras* 
conlidérable au foyê , puifque les excre- 
mens commencent à paroitre blancs , ce 
qui fuppofe que la bile celle de couler par 
fon canal dans les intestins. Cette maladie 
eft d’autant plus facheuie que la bile qui 
féjourne dans le fan g lui a communiqué 
un dégré d’acrimonie fcorbutique, qui fe 
manifefte par l’état des gencives , & les 
taches de la peau. Cependant, comme 
nous fournies encore dans une fai ion al— 
fez favorable , qu’on n obferve pas de tu» 
meur au foye& qu’il n y a pas de fievre 

lerne, on peut raifonnablement fe pro¬ 
mettre la guérifon du malade fur-tout 
fi l’on quitte incelTamment le lait, qui ne 
convient à aucun égard dans une mala¬ 
die d’obftruétion, dans laquelle les digef- 

tions ne peuvent jamais être louables > & 

^4 • * * * • % y . * *U +* Sa a 
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fi on fait faire tous les jours à Monfieur 
un exercice proportionné à fes forces, 8c 
fur-tout à cheval. La foiblelfe apparente 
ne doit pas retenir fur l’ufage de ce re- 
mede , qui eft un: des plus efficaces qu’on; 

. puilfe employer en pareil cas, comme je 
1 ai fréquemment obfervé. Cet exercice 
difpofera à recevoir un foulagement plus 
prompt , 8c plus fenlible des bouillons 
fuivants , dont il : faut c fil prenne un 
le matin à jeun j, 8c l’autre cinq heures 
après avoir dîné,, ce quil faut continuer 
pendant trois fem aines,. prenant tous les; 
quatre jours deux pintes d’eau de Yals , 
où l’on didoudra un paquet de fel poly- 
chrefte de la Rochelle, ne fe fervant d’au¬ 
cun purgatif fec 8c rélîneùx, qui donne- 

roit infailliblement à la bile les mêmes» 
caraderes. 

B o F I L £ o N» 

Prenez une livre de rmelle de veau eau* 
fée far tranches j des racines de patience' 
fauvage , deux onces j de celle* de grande 
chelidoine , & de ntbia tinciorum , de cha¬ 
cune une demi-once j des feuilles de'crejfon r 
de pariétaire , d'aigremoïne r de Beccabun- 
ga i & de co ch le aria , de chacune deux- 

poignées. Faites bouillir le tout dont une 



Mebïcinàie^ 
pijfijattte quantité d'eau pour etre réduit tir- 
deux bouillons , k chacun defquels on a]ou - 
tsra un demi gros de tartre vitriolé , ou , h. 
fin défaut , un gros de fil végétal. 



Après l’ufage de ces bouillons , pen¬ 
dant lefquels le malade ne mangera pas: 
de viande, &c ufera pour toute boiffom 
d’eau de chiendent, on en viendra aux: 
martiaux, foit en teinture Toit en opiatte 
ce que nous ne déterminons pas préfen- 
temént ; car alors, il feroit peut-être né- 
ceffaire de faire précéder .l’ufage du fer 
par une douzaine de jours d’eaux miné¬ 
rales de Vais, qu’on peut regarder comme 
Spécifiques pour déboucher le fov e, & 
pour corriger la faumure corrofive du 

fang. On nous fera donc l’honneur de. 
nous apprendre le fuecès de ce que nous 
conseillons préfentement *. ce qui nous 
. «niidera plus fûrement pour l’avenir. 

Si nous étions précifément dans 1 état 
où l’on nous dépeint Moniteur le mala¬ 
de , nous fuivrions fcrupuleufement la 
conduite que nous prefcrivons, & nous 
ne parferions pas brufquement aux gout¬ 
tes dü Général la Mothë y que nous con- 
noiffbns principalement par leurs effets. 


I 
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prendredans cette occafion, ou du morne 
cela ne fer oit qu 5 après avoir afibupli les* 
parties folides, délayé le fang, corrige 
en partie fon âcreté, ôc dégrumelé un peu 
la bile. Nous ne pouvons nous difpen- 
fer de repréfenter toutes ces ehofes au ma¬ 
lade, & de 1 a durer qu’il doit guérir en 
fulvant les indications, & que nous <?ué— 
ridons la plus grande partie des jauni (les 
en employant méthodiquement les apé¬ 
ritifs. Mais fi au mépris de nos remon¬ 
trances Moniteur veut abfolument fe li¬ 
vrer à un remede inconnu, dont les fuc- 
cès iront pas autorifé fon entêtement , 
voici comment lés Partifans le donnent. 
Nous l’avons nous-même employé de 
cette façon plufieurs fois par ordre de la 
Cour, qui nous en avoir fait remettre un 
nombre de bouteilles par M. Hérault 
Lieutenant Général de Police. On en peut 
donner deux fois par jour à douze heures 
1 une de 1 autre , d abord douze gouttes, ' 
enduite quinze , montant par dégré juf- 
qu à vingt-cinq , qui efi la- grande dofe. 
On les fait avaler dans une cuillerée de 
vin d Efpagne, & on en donne une fé¬ 
conde par-defius. On les donne une heure 
avant les alimens , qui doivent être fuivis 
de près, ou immédiatement avant dè man- 




Médicinales. ï <j r 
ger j Ci ce remede échauffé trop. Il porte 
légèrement par la tranTpiratioir, mais il 
poulie principalement par les urines il 
lâche quelquefois légèrement le ventre. 
Pendant l’ufage de ce.remede il faut s’ab- 
ftenir dé tout autre 3 & nommément du 
lait, qu’il cailleroit aifément. Ce remede 
peut être continué' deux: fois-par jour , s’il 
n’altere point,, s’il n ote pas le fommeil v, 
& s’il ne eaufe pas de coliques j mais dans 
tous ces cas il n’en faut prendre que vingt- 
cinq gouttes tous, les matins. Encore un 
coup 3 lî Monlieur a pris fon parti pour 
ce remede , je l’exhorte a 11e l’employer 
qu’après une longue & fage préparation. - 
La prévention n’a aucune part à ma re- 
préfentation ; je 11’en aî aucune contre ce 
remede j je l’adopte avec confiance dans 
les occaflons j mais je ne crois pas que 
nous foyons préfentement dans le, point 
de maturité. Sa maladie 11’eft pas alfez dé’ 
fefpérée pour s’écarter de toute réglé. 

Délibéré à Paris ce 
a 9 juillet 17 % 1. 

1 Signé S IL V A j Médecin c©nfultant du Roi*. 

» * ^ a» 
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four le même malade * & la même maladie* 


P OUR 
il faut 

de bouillon de quatre en quatre heures 
pendant quinze jours , 8c qu’il boive lé¬ 
gèrement la ptifane qui fuit. 

v ^ * ï 

P T I S ANN B»- 


guérir Monfïeur de la jaunilTe 
qu’il fe réduife à ne vivre que 


Prenez trois onces de laracine de chien¬ 
dent 3 & quatre douzaines de grains de 
gratte cul jfaites-les bouillir un quart-d'heure 
dans deux pintes d’sar f & ayant ÿaffé la 
décoÜion , on y dijfoudra un gros & demi 
de fel admirable de Glauber . 


Ce régime continué lui donnera le 
rems de faire venir une charge d’eau de 
Vais pour en boire chaque matin en une 
heure de te ms deux pintes dégourdies- 
On continuera pendant dix-huit à vingt 
Jours, 8c on diïTbudra dans les deux pre¬ 
miers verres d’eau qu’il boira tous les ma¬ 
tins deux gros: de fel polychrefte de Sei- 
gnette, 8c un pacquet entier le dixiéme 8c 
le dernier jour de l’ulage des eaux- 


\ 
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On lai fera manger; un potage matin 
êc foir , à commencer du Jour quil pren¬ 
dra les eaux j & il prendra en même tems 
quinze grains de limaille d’acier, & fept 
grains de fafïran en poudre, entre deux 
loupes , en fe mettant à table pour dî¬ 
ner , & il prendra, immédiatement après 
avoir mangé fon potage le matin la déco¬ 
dion d’un gros de quinquina. 

Il ne commencera à manger de la vian¬ 
de , le matin feulement, qu’à la fin de l’u- 
fage des eaux ; mais il continuera l’ufage 
de l’acier, & de la ptifane ci-delfus, qua¬ 
tre ou cinq mois de fuite» 


Délibéré a poiatainablean ce f août 17 3 r» 

Signé CHIRAC 



CONSULTATION XXIV. 

Peur la même maladie , & le même malade 

T • A jaunîffè de M. le Marquis étant 
JL/ furvenue à une colique dont le fiége 

étoit à la région de l’eftomac , il y a lieu 
de croire que c étoit une colique hépati¬ 
que , qui dépendoit de l’embarras du foye: 

même , ou de la veille du fiel. La bile * 

vpn^nr à ç’pm îfTîr. forme fou vent des con- 


V 
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crétioils*qui bouchent le canal cholédo¬ 
que , ce qui produit la colique hépatique 
& lajaunifie enfuite , parce que la bile re¬ 
tenue donne fa couleur à la peau, &c. 

La couleur brune des urines > les dé- 
jeélions blanchâtres , h amertume de la 
bouche, le dégoût & les demangeaifons 
a la peau , font l’acompagnement ordi¬ 
naire de cette maladie, qui. eft le plus fou- 
vent fans fievre, & qui ne fuppofe pas 
toujours une tumeur, ou dureté, au foye , 
reconnoiiTable par le.tacy il fuffit quil y 
ait des obflruétions.. 

> • * * * ■ *> * * • ~ ■ * • i -» « — 4. * • 

La caufe de cette maladie étant ainfi 
reconnue, on doit n’avoir d’autre indica— 


tion que de rétablir la fluidité de la. bile,, 
de la rendre plus coulante, & d’enlever 
les obfiru-éHons du- foye. 

Pour y parvenir,, quoique le malade 
n’ait point de fièvre, comme les vaifieaux 
fanguins fontpxefies >. on faigne pour dé— 
femplir un peu les vaifieaux, pour met¬ 
tre le fang au large, & faciliter la fibra¬ 
tion de la bile- 

Après avoir défempli fuflifamment les 
vaifieaux par une ou deux faignées du 
bras, on pafie à l’ufage des apéritifs dé¬ 
layants. Les eaux minérales froides ferru- 
gineufes y conviennent parfaitement ^ 
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comme celles de Vais en Vivarais, qu’on 
envoyé chercher , ou qu’on va prendre 
fur les lieux:, quand on eft à portée , 8c 
que les forces le permettent. S’il y a dans 
le pays des eaux pareilles, le malade leur 
donnera la préférence} mais celles de Vais 
font excellentes. 

Si on ne veut pasfe fervir des eaux mi¬ 
nérales, les apofemes fuivans rempliront 
les mêmes indications 3 8c , comme il pa- 
roît que la jauniffe eft compliquée avec 
îune tumeur ou affeétion fcorbutique, on 
'fera ces apofemes avec deux onces de ra¬ 
cine de patience fauvage, la chicorée fau- 
vage, le chamedrys, le cerfeuil, le crefton 
:de fontaine , 8c k cochléarïa. 

Dans vingt onces de cette décoébion on 
diftoudra deux gros de fel admirable de 
Glauber , 8c une once 8c demi de iirop 
des cinq racines. On partagera le tout en 
quatre prlfes égales , que le malade pren¬ 
dra dans la journée , de trois heures en 
trois heures, un bouillon entre-deux. Si 
ces apofemes 41 ’ouvrent pas aftez le ven¬ 
tre , on ajoutera à la prife du matin deux 
onces de manne de tems en tems. On con¬ 
tinuera ces apofepaes avec confiance 
qu’à ce que les matières ne fbient plus t 
. ches, ou grisâtres, maïs que la bile coule 



lv : i*j 
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.& leur donne fa couleur, & que les un? 
lies foient de la couleur naturelle. 

Pour rendre ces apo£emes plus -effica¬ 
ces , on donnera tous les jours au malade 
tin bol compofé avec demi-gros de faffra» 
de mars apéritif préparé à la rofée, & 
demi-gros de poudre de cloportes 5 le tout 
incorporé avec la conferve de fleurs de 
chicorée. ;Le malade boira une prife d’a- 
pofeme fur le b oh 

Le tempéramment du malade eft très- 
bilieux. J’ai eu fhonneur de le traiter en 
Italie à foccafion de fa blejOCure ,• qui étoit 
.terrible^ & compliquée d’une fièvre opb 
liiâtre. 

Le mal ade boira dame 
avec du brufeus , ou la 
trape, ou autres &c. Je préféré cette mé¬ 
thode aux gouttes du Général. 

Délibéré a Paris ce premier août 1711# 
Signé M © L IN * Médecin confultant du Roi* 



ptifane apéritive 
racine de calci- 
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CONSULTATION XXV. 


four le même malade, & la même maladie,.; 

L Àjauniflê univerfelle dont M. le Mar¬ 
quis ell: attaqué depuis quelques jours 
provenant d’un defféchement des vaifleaux 
lymphatiques s qui gêne le cours naturel 
de la lymphe , 8c la fait jaunir, non-feu¬ 
lement dans le tiffu de la peau , 8c du 
iblanc des yeux 5 mais encore dans le tiffu 
des reins, 8c dans les conduits falivaires ; 
nous jugeons à propos de donner de la 
fouplede à tous ces vaille aux 3 8c de détrem¬ 
per cette lymphe par le fecours des bains 
domeftiques d’eau tiède 3 8c par les fré^ 
queutes boilfons aqueufes^ 

Cette méthode ayant commencé de 
réudir dans l’efpace de crois jours, nous 
■fommes d’avis qu’on la continue auflî 
long-tems quon pourra s’en accommo¬ 
der fans craindre naJfFoiblir, ou de gâter* 
un eftpmlîj qui nous paroit d’ailleurs af- 
fez bon 3 & qui ne foufïre dans le cas 
préfent qu’à raifon du même engorgement 
des v aideaux lymphatiques qui produit 

dans la bouche cette amertume dont o» 
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;fe plaint, 6c qu’on a coutume d'attribuer 


communémentauregorgement delà bile. 

Il fuffira de ménager cet eftomac en ne le 


furchargeant jamais trop d’aucun aliment 


folide mal mâché,, ;après lequel on y fent 
line pefanteur, qui pâlie quelque tems 


après par la feule boiffon d’eau qui dé¬ 
trempe ces alimens , & les fait descendre 
dans les boyaux , ou l’on fent enfuite 


quelque pareille pefanteur produite par la 

même caufe. 


Qu 


fois par jour fuivant fon appétit, fçavoir 


un potage , & de la poule bouillie, vers 
le midi pour le dîner^ 6c un autre pareil 
potage à la viande fur : les huit heures du 
îbir pour le fouper. On pourra y joindre 
quelques morceaux de pain avec de la 
compote , ou bien -quelques petits bif- 
Cuits, pour boire deux à trois verres d’eau 
panée , & cela, jufqu’à ce que, Teftorrtac 
étant bien rétabli, l’appétit naturel foit 
revenu, & pour lors on reprendra fa ma- 
jniere de vie ordinaire. ^ 

Si , contre notre attente, iPfurvenoit 


quelque nouvelle attaque de colique pa¬ 
reille à celles qu’on a fouflèrtes avant l’ar- 


tivee de la jaunilîe, nous croyons que le 
feul vin bien chaud avec un peu de fucre 


pris 
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rpris à la dofe de trois ou quatre cuillerées 
calmeroit la colique d’eftomac ; 8c qu’en¬ 
fui te la colique des -boyaux pourroit être 
difîipée par un verre de -bon vin tiédi, 
8c jette dans le fondement avec une fe- 
ringue , dont on aura relevé le pïftoïi , 
pour-éviter les vents , 8c n’y pouffer que 
le feul verre de vin pur -, qu’on gardera 
dans le ventre auffi long-tems qu’il fe 
pourra fans fè mettre en peine de le ren* 
dre. On couvrira pouniors le ventre d’une 
fervietce un peu chauffée-. 

Lorfqu’après ces coliques, ou dans quel- 
qu’autre occafion eftèntielle , on aura -be-^ 
foin de fe purger, l’on pourra employer 
les mêmes drogues dont on s’eft fervi éii 
dernier lieu ; niais il faudra les faire ïn- 
fufer , 8c les délayer, dans trois verrées 
d’eau pour purger en rrois dofes, comme 
on a coutume de le pratiquer , laiffant 
un intervalle convenable entre lefdites do¬ 
fes du purgatif. 

Comme on s’eft apperçu. dans cette oc- 
cafîon que la jaunifte avoit commencé le 
lendemain de la première purgation , 8c 
^quelle avoit considérablement augmenté 
après la féconde , nous croyons'qu’il eft 
non-feulement effentiel de (expurger en 
irois dofes , comme on vient de le mar- 
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quor, mais encore qu’il fera bon d’évf* 
ter autant qu’on pourra ces fortes de ré-? 
medes, par la bouche & en lavement, fie 
contentant de fe tenir Le ventre lâche par 
le fecours des lavemens de déco&ion dp 
fon, ou d’eau fimple tiède, à laquelle on 
pourra ajouter quelques cuillerées d-huile 
commune , les réitérant coup fur coup , 
quand le premier ne fera point, ou ne fera 
que peu d’efièt. Ces fortes de lavemenç 
d’eau fe doivent rendre le moment d ? as 
près qu’on les a pris. On doit les regars 
der comme un fimple lavage des boyaux, 
& on n y ajoute de l’huile que pour ra-r 
mollir les excréments trop durs ; auquel cas 
on peut injeéfer le foir avant de fe cou¬ 
cher huit à dix cuillerées de ladite huile 
toute pure fans addition d’eau, & fans fe 
mettre en peine de la rendre. Avec cette 
précaution les lavemens d’eau pris le len¬ 
demain matin font mieux l’effet qu’pi} 
doit en attendre. 


7 


* - ' • 

• à 


/ 




- - - - - - - - — - - - — 





CONSULTATION XXVI. 

Sur une colique de matrice . 

Mémoire. 

i , • * • 

A malade pour laquelle Madame la 
Marquée de * * * fouhaite de faire 
confulter eft âgée d environ foixante ans. 
Elle étoit replete , & fanguine , d’un 
tempérament fort vif dans fa îeuneffe. 
Elle étoit fujette à de violentes douleurs 
de tête, à des douleurs rhumatiques , 8c 
quelquefois à des opprefîions de poitrine, 
avec bruit, 8c fifflement. Ces maux fe fuc- 
cédoient irrégulièrement les uns aux au¬ 
tres fans altérer efTentiellemeilt le fond de 
fa fanté. En effet elle faifoit d’ailleurs tou¬ 
tes les fonéHons, 8c elle a continué d’a¬ 
voir fes réglés jufqu’à la cinqüante-deu- 
ziéme année de fon âge. 

Parvenue à fa cinquante-fcptiéme an¬ 
née elle s apperçut Tune légère perte dé 
fang prefque continuelle. Cette perte a 
perfévéré, quoique très-foiblement 3 deux 
années durant , fans quelle relfèntit la 
moindre douleur , ni qu’il parût aucune 

lélion dans les fonéHons. 

H ij 
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Au commencement du mois de novem¬ 
bre dernier, c’eft-à-dire depuis une année , 
la malade fut attaquée d’une violente coli¬ 
que , qui paroifïbit occuper principale- 
: «ient l’eftomac. Peu après elle eut une 
•perte de fang allez confidérable. Cette 
'douleur changea de place ; elle fe fit fem- 
çir alors a 1 aine droite., elle montoit juf- 
qu’à l’os des ifles du meme.eôté ; elle s’é~ 
tendoit infenfiblement aifcpté ôppofé, &, 
?yant parcouru le bas de l’hyppgaftre ,-elle 
fe çermmoit&: fînilToir, fous l’os pubis. 

Cette douleur 41’a guere manqué de¬ 
puis ce teqis-là deparoître tous les jours, 
tk la nuit même. .Elle duroit ordinaire- 
nient quatre heures, &c on a vû fpuvenjt 
la malade,neuf heures durant dans les plus 
cruelles foufFrances. Les premiers mois 
cette douleur paroifTph périodique ; dans 
la fuite, elleété irrégulière ; quelquefois 
la malade a pafîe quatre, cinq, fix, <%: 
fept jours fans fe plaindre. 

. ;Quand la .malade eft dans les vives 
^douleurs, elle dit qu’il femble qu’on lui 
paffe du vinaigre brûlant fur les endroits 
douloureux, & elle a obferyé que le fein- 
t;ment s’çtend à la région des lombes, Sç 
à l’os faprum, &c fou vent même j ufqu au 
milieu de la cuilfe droite. 
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t embonpoint delà malade ira jamais 
permis aux Médecins / ni aux Chirur¬ 
giens ,. d’appercevoir par ^attouchement 
s J il y avoit quelque dureté,- otr gonfle¬ 
ment, au corps de la matrice.- 

Ge neft que depuis quelqùe tem's que 
la perte de fâng eft devenue immodérée* 
Elle continue dans cette abondance des 
jours entiers jufqu’à traverfer les matelas , 

& on en retire' des caillots- d’un aflez r gros 
Volume.- 

Quand la perte celle la malade lie rend 
qtié quelques matières femBlables à la-la- 
vûre de chair , fans- aucune mauvaifé 
odeur. On n a jamais-apperçu dans le 
cours de ce mal ni perte blanche, ni au¬ 
cune autre perte d’un mauvais caradterei- 
Cette perte confldérable a niis la ma¬ 
lade dans un grand; épuifement. Son vi- 
fhge, qui dans l’état naturel étoit fort 
rouge , eft décoloré ; toute l’habitude du 
cbrps eft fort pâle, bien qu’il n’y ; ait en¬ 
core nulle part aucune œdématié. On 
fènt une chaleur âcre, 8c brûlante, dans 
la paume de la main-; fes chairs-font flaf-- 
ques, & mollafles ; 8c depuis environ trois- 
mois j ai obfervé une fièvre habituelle , 
qui paroit augmenter après la-vivacité des^ 
douleurs, -8c après la perte.- 

Hiij 
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La malade a fouvent des gronillemens 
dans le ventre ; elle poulie des vents inu¬ 
tiles ; elle a un dégoût univerfel ; elle ne 
prend des alimens que par raifon ; elle a 
des infomnies prefque continuelles j fa 
tête 8c fa poitrine ne fouffrent point ; fou 
ventre paroît bon > fes urines coulent à 
l’ordinaire ; elle ne va que par des lave- 
mens ; elle eft frappée de fon mal, 8c il 
n’y a que la Religion qui lui falîe fup- 
porter avec confiance tout ce qu’elle 
ibufffe. 

Les remedes qu’on a employés fuccedi- 
vement fe réduifent à des laignées au 
commencement des douleurs ; à de très- 


iegers purgatifs *, à des laiteux , dont elle, 
ne s’accommodoit point; à des martiaux 
ménagés ; à des vulnéraires ; à des bouil¬ 
lons d’écreviffes ; à des crèmes légères ; 
aux eaux de Vais , qu’elle rendit -, à des 
hypnotiques, 8c même à des narcotiques, 
qu’elle ne pouvoir pas fupporter; à des 
lavemens fréquens dont elle s’eft tou¬ 
jours bien trouvée ; 8c depuis quelques jours 
on lui a fait prendre de la poudre d’Hel- 
vetius pour les pertes de fang, ce qui n’a 
pas fait grand effet. On ne parle pas de 
mille autres remedes , que les uns ou les 
autres lui ont fuggérés, 8c qui ont été 
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âlfez inutiles.. On s’eft borné dans ce mc- 
rnoire à rapporter le fait de là maladie 
tel qu’ il s’eft préfenté. Il n’eft pas diffi¬ 
cile à quiconque connoît Fœcoriomiè ani¬ 
male d’en déduire lefraifons, .& d’en ti« 
rer les conféquences . J’en lai lie le plai- 
flr, & la gloire de la guérifon, à l’illuftre 
Médecin que Madame la Marquife de * * * 

aura la bonté de confulter à Marfeille. 

• * 

À Aix ce 2.4 feptembre 17 ?o. 
JOANNlS, Profèfteur Royal.- 


■f 
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JLes doul&irsdu bas-ventre dont la mr- 
lade fe plaint de fois à autre depuis le me s 
de novembre dernier conftituent une véri¬ 
table colique de matrice,déflgnée non-feu¬ 
lement par la fituation de la principale doi - 
leur , qui répond aux reins , & aux aifner, 
mais particulièrement par les pertes utét.- 
nés qui ont reparu trois^ ans après la céda- 
tion des réglés , & qui font revenues au 
point d’avoir décoloré toute la peau, d’ex¬ 
citer un dégoût affreux pour toute forte d’a- 
limens& de faire craindre des enflures 
prochaines qui jetteroient la malade dans 
une hydropifie incurable,fl l’on n*avoir tra¬ 
vaillé tout-à-propos à la prévenir par l’u- 

Hiv 
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fage des bons remèdes dont on s’eft fervf 
julqu’à préfenti 

Cette colique utérine fuppofe nécelïài- 
rement dans le tilTu: intérieur de la ma¬ 
trice des embarras*qui, gênant le cours 
des liqueurs, forcent les principaux vaif- 
feaux langui ns de frapper rudement contre 
les filets nerveux, d'où dépendent les vives 
douleurs. C’eftpar ces rudes fecoulfes que 
les petits vaiiFeaux capillaires s’ouvrent , s 
ou fë déclinent, pourJailgr répandre 
leur fang , & c’efi: enfuite la vjvacité de^ 
douleurs & Üexcellive évacuation des vaif* 

féaux, qui produifent les infomnies., Sc le 
dégoût. t 

Pour prévenir les fuites fàcfieufes dé 
cette colique on doit avoir principalement 
en vue d’arrêter la perte de fang ; de ré- 
t iciir l’eftomac ; & de calmer la trop gram 
de ofcillation des vaififeaux fanguins ; iin¬ 
dications qu’on tâchera de remplir par le 
fecours des remedes fuivans, conduits, 
& ménagés avec la prudence ordinaire de 
l’illuftre M. Joannis, Médecin ordinaire 
de la malade, qui nous paroit être très- 
bien au fait de cette maladie par l’exaéle 
relation qu’il en a drelfée, & fur laquelle 
nous nous fommes réglés pour la préfente. 

Confulnation. 




jfl Ipecacua.fr. in all(ool redatt 
ctonfett.de byacint. B), mi fl. & 
aqu& flot , aurantior f. potiuncul. 
mane jejun , ventricul. fuperbibenc 
t/ulgar. velpotus the cochisar. cdiq, 
bitutn. Vomitur concitetur ^ z/el poti 
tus y fl appareatd 

* t • - i • ) f , | f y ^ ^ -i* • 
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On réitérera cette 'petite poi 
trois fois dans l’efpace de iix jours 
un jour de repos, liippolé que la 
n ait pas fait celfer la perte* L’o; 


• g r - V 

cum f. a 


tranquilles. Gette- poudre- de fïraarouba 
calme les douleurs, 8c procure ordinaire* 
ï&ent un doux fommeil, fans exciter au- 
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cune évacuation fenfible. _ Ainfi. il faudra 
en continuer l’ufage trois ou quatre jours 
de fuite tout au moins , fuppofé qu’on 
s’en trouve foulagé , comme il y a tout 
lieu de l’efpérer. 

Si malgré les deux fecours ci - deflus 
marqués la perte continuoit, on feroit 
ufer à la malade d’une ptifane faite avec 
la racine- de la grande confoude , &: 011 
lui donnerait foir & matin environ qua- 
tré onces de fucre d’ortie frais tiré, & fim- 


plement tiédi, fans être clarifié. 

Pour prévenir enfuite les retours de la 
perte'de fang, on doit travailler à calmer 
les trop grandes ofcillations des vaiiîeaux 
fanguins, qui produifent les douleurs, & 
l’ouverture des veines capillaires. Rien 
pn’eft plus propre à remplir cette indication 
qu’iin long ufage du lait entier de vache 
pris en loupe quatre fois par jour pour 
toute nourriture, comme on le pratique 
aujourd’hui fous le nom de diette blan^ 
the. On en doit faire nécefTairement la 


tentative, malgré la répugnance de la ma¬ 
lade pour le lait, qui ne lui a pas reuili, 
jfoit parce qu’on le mêloit pour lors avec 
d’autres alimens, ou parce que 1 effomac 
étoit fort dérangé par la vivacité des dou¬ 
leurs 3 ce qui ne fçauroit arriver après l’u- 
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fage de l’ipecacuanha, 8c du fimarouba, 
quon aura déjà pris, comme il eft mar¬ 
qué ci-deffus.- 



CONSULTATION XXVII. 

9 

Sur une fkpprejjion des réglés Juivie de fleur# 

blanches. 

M i m o ï R É. 


a environ dix ans que MademoK 
Telle * * * s’apperçut d’une fuppreflion 
entière de Tes réglés, 8c à la place de cet 
écoulement naturel il lui en furvint un 
d’une matière blanche comme du lait, qui 
continua pendant quelques années fans 
que fa fanté parut altérée en aucune fa¬ 
çon. S’étant mariée depuis elle ne fe trou¬ 
va pas plus incommodée , mais une an¬ 
née après fa- fanté parut chancelante, & 
elle commença à s’appercevoir que- ce 
quelle avoit cru ne pouvoir lui porter au¬ 
cun préjudice femblôit devenir férieux. 
En effet l’écoulement de màtiere blan¬ 


che changea de couleur. Il fe fit voir tan»- 
tôt pâle , tantôt jaune 8c vert, quelquefois 
noir, & Tentant mauvais. Son vifage de-' 
vint pâle, fes yeux tuméfiés, Ton appé' 
rit dépravé. Elle avoit des naufées. La 

H vj 
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triftefle & la mélancolie, contre l'ordi¬ 
naire de fon humeur ,. s’emparèrent de 
fon efprit. Elle eut les urines rouges, 
troubles , qui. par leur chaleur, & leur 
âcreté, l’obligeoient de les évacuer de,rems . 
en rems. Elle fentoit un poids fur les os 
-pubis. Les levres du pudenduin furent ex¬ 
coriées par l’âcreté, foit de cette matière,, 
foit de burine, ita-ut maris amplexus ne - 
quaquam ferre pojfet. Tant de. fâcheux 
fymptômes ne furent point allez puilfans 
pour la faire fonger à elle, & il ne fa- 
lût pas moins que des maux de tète opi¬ 
niâtres , des< douleurs-rhumatiques dans le 
corps des mufcles , & dès douleurs arthri¬ 
tiques aux jointures, & aux articulations , 
pour la réveiller , &: lui faire comprendre 
que fon • mal étoit férieux. Alors eîles’a-^ 
drelfa à moi pour demander faguérifon. 

On ne fçauroir fe tromper, ce me fem- 
Tfle, fur la nature du mal. Les fymptômes 
que je viens de détailler caraétérifent fi 
bien les fleurs blanches qu’on ne feau-roit 
•s’y. méprendre. Les caufes éloignées - 11e 
^pnt pas plus difficiles à connoître. L'es 
xcès de table , les veilles , les alimens fa- 
^S 3 .les ragoûts, l’ufage fréquent du vin% • 
quelquefois des liqueurs, les fréquens 
mouvemens d’amour auxquels la malade. 


1 







M ED IC I N AL E S. 


iSï 


avoue elle-même qu’elle s’eft livrée depuis 
fou mariage, & fur-tout dans le commen¬ 
cement, toutes ces caufes, dis-je, ont 
dérangé lès digeftions, affoibli l’éftomac', 
&c ont rendu le fang fec ', & épais , Sâ 
par conféquent ont dérangé là circulation 
des liqueurs dans les parties.De-là on peut 
inférer que le fang , roulant avec peine 
dans les petits vaifleaux du bas ventre , &r 
für-tout de- là matrice , s’y eft arrêté , a 
dïftendu tous les fibres des parties voîfi- 
nes , obftrué les vailfeaux capillaires, & 
enfin par fon féjour infeéfé tout lé voifi¬ 
nage , & leur a donné, au lieu d’un fèn- 
tirnent gracieux dans le coït , des fentr- 
m ens douloureux. 


On peut inférer dé ce *qui vient fil¬ 
tre dit que la maladie ne peut être que 
longue , & que , fi la malade en guérifi- 
foit, ce ne ferait qu après une longue fuite 
dè remedes. Ce qui donnera encore plus 
de peine ceft que la maladie eft invété¬ 
rée. Il étoit ailé de voir quelle route il 
falloir prendre pour la combattre-. J’eus 
d’abord en vue de reétifier les digeftions ; 
d’humeéler, & brifer le fang , afin dé le 
rendre plus fluide , ôc qu’ainfi, faifant de 
moindres efforts fur les vaifleaux-de la 


matrice , & du voifinage , qui ont été trop. 
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dilatés, ils pulTent fe rétablir, 3c repren¬ 
dre leur tenfion naturelle. Dans cette vûe 
y ordonnai d’abord quelle fut faignée au 
bras. Le jour fuivant elle fut purgée d’u¬ 
ne façon à remplir l’indication la plus 
prenante. Après la purgation je lui fis 
prendre des bouillons rafraïchiflans , Sc 
apéritifs , pour tâcher dé corriger l’acri¬ 
monie du fang, 3c des humeurs , 3c dé- 
barralfer les couloirs obftrués, Après les’ 
bouillons ellç fut repurgée , 8c prit une 
opiate conforme à 1a fituation, avalant 
après un bouillon de poulet avec une pe¬ 
tite poignée de feuilles de chicorée s de- 
pimprenelle , 3c d’argentine. Après elle 
commença de prendre le petit-lait, pour 
pafifer enfuite au lait d’ânefife , quelle ne 
continua que quelques jours. Les bains ne 

me parurent pas contraires; c’eftpourquoi 
je lui ordonnai de les prendre. 

Environ un mois après tous ces renie- 
des, je vis avec chagrin que tous les fymp- 
tômes détaillés ci-deffus fubfiftoient. Tune 
mihi in mentem venït a matériel virulentet 
produci pojjè ilia Jÿmptomata : c’eft pour¬ 
quoi je lui fis préparer une ptifanne avec 
fcs racines & les bois fudorifiques, y ajou¬ 
tant l’antimoine crû, afin d’empêcher que 
ces matières ne fejournaftent pas trop 
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-long-tems dans les glandes qu&profimta: 

•>virorum amulantur , & ne formaffent des 
obftruétions plus confidérables, qui, par 
leur chaleur immodérée , auroient pu pro¬ 
duire quelque callolité dans les orifices des 
glandes. Les douleurs rhumatiques, & 
arthritiques, que notre malade reffentoit 
rne faifoient conjeéfcurer que cette matiè¬ 
re , qui ne fçauroit paflTer dans ces en¬ 
droits fans le mêler à la lymphe, avoir 
été repompée par les arteres qui abou- 
tiffent à ces parties. Dans cette vue je 
fis continuer ce dernier remede, & , en 
voyant d’affez bons effets, je lui fis pren¬ 
dre quelque prifes de panacée mercurielle, 
& la purgeai fuivant la coutume ordi naire. , 

L’effet des remedes prefcrits ci-deflus 
ayant apporté quelque diminution à fon 
mal , je dois, pour fuivre uii- ordre géo¬ 
métrique , vous détailler fon état pré¬ 
lent, afin qu’aidé de vos confeils nous 
puiffions tirer notre malade d’affaire. 

Notre dernier remede nous fit voir quel¬ 
ques veftiges de fes réglés , mais en fi pe¬ 
tite quantité que cela n’a jamais furpafîe- 
la quantité de fept à huit gouttes, & avec 
cela nous avons toujours vu fon écoule¬ 
ment de matière blanche , qui n’a plus 
changé de- couleur que quand elle s cft 
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dérailgce ,, en ; mangeant des chofes fa-L 
lces, ou épicées: Alors il a coulé jaune*' 
elle a repris quelque éclat ; fes yeux ont 
paru par fois tuméfiés y. les naufées ont 
entièrement difparu j fou appétit efl bon , 
mais après huit à dix jours elle fe trouve 
dégoûtée. Ses urines n’ont plus^ cette rou-* 
geur j ni cette âcreté, que quand elle mam 
ge quelque chofe de mauvais. Alors elle 
ell obligée d’uriner fouvent. L’excoriation 
•ne s’y trouve plus ; il n’y a qu’une rou¬ 
geur qui lui donne des douleurs vives, & 
piquantes. Elle ne foudre pas moins- dans 
les embraffemens amoureux. Ses maux 
de tête ne fe font plus.fentir, &<les dou¬ 
leurs rhumatiques , & arthritiques, ne l’af* 
fligent qu’en rems contraire.,, c’eft-à-dire 
quand le tems efl: froid , ou couvert- En 
été elle trouve quelque tuméfaétion dans 
l’éponge de fes tétons, de fiir tout quand 
elle fait quelque petit exercice. Elle ne-lue 
prefque. jamais. 

Voilà l’état préfent de notre malade. 


Voilà l’état préfent de notre malade. 
Votre fentiment- là-deffus, afin que pat 
vos ordres, & vos confeils, elle puiffe être 
délivrée, d’une maladie qui l’afflige depuis 
fi long-tems: Je crois qu’il aeft pas be- 
foin de faire ici un plus long détail des 
caufes.de cette maladie. Un coup d’oeil 


/ 
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Yous fuffit pour voir deqüoi il s’agit. Il 
fëut remarquer que le-mari de la Demoi- 
fèlle fe porte fort bien , & cela après 
avoir fait quelques campagnes fur mer 
ce fl: ce qui m’a guéri des foupçons que 
je pouvais avoir. 

A Oilioules le 12 avril 

Signé B U REL- 

RÉPONSE. 


J’ai vu, Monfieur, avec une grande fa- 
tîsfaérion , par l’exaéfe «5e fçavante rela¬ 
tion qui me fut remife avant-hier des in¬ 
commodités de votre malade , que , fans 
nous être communiqué nos penfées, nous 
fournies du même avis fur la nature, & 
l’origine du mal. Cette malade m’avait 
fait l’honneur de me confulter à Toulon. 
Je l’examinai de près , mais je ne voulus 
pas m’expliquer fans avoir conféré avec 


pas m expliquer lans avoir conrere avec 
M. fon époux. C’e-ft lui-même qui m’a re¬ 
mis votre relation, de laquelle feule j’ai 
pris tous lès éclàirciflemens dont j’avois 
Befoin. La difficulté que vous inférez fur 
la fîneft aifée à réfoudre, puifquetous les 
hommes n’ont pas là difpontion néceffiaire 
à la multiplication du venin en queftion. 
Celui-ci s’eff heureufement pdur lui trou¬ 
vé, de ce petit nombre. 11 m’en a pour ; 
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tant allez dit pour me confirmer dans neu¬ 
tre penfée. Ainfi , Moiifieur , puifque la* 
panacée & la ptifaiine que vou 9 avez fa^ 
gément ordonnées ont apporté Un foulage- 
ment marqué , je ne balancerais pas de 
palfer incelTammerît au feui remede fpé- 
eifique que vous connoilfez préférable à 
tous les autres. Il demande feulement dans : 
le cas préfent beaucoup de ménagement ÿ 
& une préparation convenable , pour ne 
pas trop agiter une partie fort fenfible , 
& douloureufe , qui femble de.vous à moi 
approcher fort du cancer, du moins fui- 
vant que j'en jugeai d’abord par l’infpe-' 
étion j & par le taéf. Je ferais donc, d’a-* 
tis, Moufiêur, que votre malade fe mît 
inceflamnient dans l’ufage de la diette 
blanche , qui confifte à ne fe nourrir que 
de bon lait de chevre, ou de vache, frais' 


tiré, Sc de bon pain , bannifiant abfolu- 
ment toute autre forte d’alimens , à la 
bonne eau près , dont on pourra boire 
non-feulement félon fa foif entre les pri- 
fes de lait, mais encore fans avoir foif, 
dans la vûe eifentielle de fe bien humeéler. 
C’eft aulfi dans cette vûe que , fi vous ne’ 
pouvez pas d’abord avoir du lait pour 
commencer la diette blanche, vous pou^ 
vez faire précéder quelques bains dômefli- 
ques d’eau tiède.. 
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Quand vous jugerez, Monfieur, que le 
fang commencera d’être bien adouci, Sc 
humefté, vous employerez ledit fpédfi- 
que en petite dofe, Sc de loin en loin >• 
fans exciter aucune forte d’évacuation fen- 

fîble- 
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L E malade pour lequel on à trouvé h 
propos de confulter Meilleurs les 
Médecins de Montpellier eft un jeune 
Gentilhomme , fils unique , âgé _ de dix- 
' fept ans, d’un tempéramment vif, mais 
d’un naturel doux Sc aife } allez haut en 
couleur mais nullement couperofe , ni 
boutoné, plus maigre que gras, nulle¬ 
ment foupçonné d’aucune débauché mar¬ 
quée , ayant de l’aélivite , de 1 appétit y 
de l’agilité, à proportion de fon âge. 

Avant que de marquer les accidens > 
Sc les circonftances, de la maladie qui 
lui eft furvenue , Sc qui certainement eft 
des plus difficiles, il ne fera peut-etre pas^ 
hors de propos d’obferver quelques cir- 
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confiances de fa naifiànce, & de fa pre> 
îîîiere jeunefiè. y : 

Il eft né d'une mère qui' pendant les 

cinq derniers mois quelle fa porté eut 

la fievre quarte , & qui pendant les fuit 
derniers jours de fa grofièlfe fut de fur- 
croit malade d'une- fièvre continue afiez 
violente j en conféquence de quoi l'enfant 
vint au monde avec la jaunilîè, & fi mal¬ 
gré que l'on ne crut pas qu’il put vivre. 
Aufii pendant tout le tems qu’il Ait à la 

niammelle eut-il defréquentes attaques de' 

fièvre, 8c fon petit corps étoit-il fi échauffé 

/IUP fonf /Tnt ai*% -i.'- caP- 




que tout ce qui en 

cinoit tous les linges, 8c tous les langes. 

Il eut une très-violente, & très-cruelle,, 
petite vérole à l’âge de cinq ans. On ne 

eroyoît pas le pouvoir fauver. If fut inf 
poüîble de lui fiiire prendre aucun pur¬ 
gatif. Il lui en refia une* enflure allez 
confidérable aux- levres, principalement à 

1. r / • ^ *- 

la lupeneure. 

Depuis ce tems-là if a eu fbuvent, foit 
au printems, foit en automne , de fré¬ 
quentes- fiév-res tierces. Le refie de l’aile 
née fe paffoir affez bien. 

Pour venir à fon mal préfent, il y a 
environ deux aimées qu’étant à Paris-à 
^Académie où- il faifoit fes exercicesil! 
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'lui futyint au bras droit une très-grande 
-douleurqui le fit évanouir. Il ne fit au¬ 
cune attention à ce mal qu’il crut pafTa-, 

get. /V, . 

Quatre jours après le même mal lui re¬ 
prit. Il confuka M. de la Peyronie, qui lui 
dit qu’il avoir un fahg âcre , qui ne circu- 
Joit pas, 8c qu’il falloit qu’il fe iit fai~ 
gner , 8c donnât le bras malade , croyant 
Je mieux débarraffer ; mais le fang ne put 
venir qu’en bavant ; on ferma donc la 
jplaye , «3c il fut faigné de l’autre bras. Le 
iang vint parfaitement bien , Sc le mala- 
-de parut,, 8c £è crut, parfaitement guéri, 

a été en effet une année 8c demie fans 
avoir aucun retour de cet accident. 

Comme ce jeune Gentilhomme,eft fort 
-vif, fouvent, 8c prcfque toujours fort 
-rouge de vifage,, ,8c alfez maigre., fes pa- 
jrens, à qui il ,eft très cher , crurent que 
le lait d’âneffe feroit propre pour modé-» 

: rer le grand feu qu’ils remarquaient dans 
le tempéramment de leurs fils. Il ,en prit 
pendant .trois femaines avec les précau¬ 
tions ordinaires. .On crut que le lait lui 
.avoit fait beaucoup de bien. Son vifage 
parut moins enflammé il prit même un 
peu d’embonpoint, & on étoit allez corn¬ 
ant de l’état de la faute de ce cher fils,. 
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Un mois apres le laie fini il eut une 
nouvelle attaque de Ton mal de bras de¬ 
puis le coude jufques à l’épaule, toujours 
du même côté » qui fut fuivi comme a 
IParis d’un grand évanouifiement. Il fe fit 
faianer, efpérant que la faignée, qui avoit 

arreté ce mal à Paris, Peut délivrerait de 


jnême en fon pays. } 

Depuis ce temps la douleur s elt fixée 

au même bras, & il la lent prelque tou¬ 
jours , quelquefois plus très-violente, 

.quelquefois moins. Il lui femble que fon 
principe eft fous 1 àiflelle , d ou il lui pa- 
jrolt quelle part lorfque les grands af- 
fauts lui arrivent. Ces a (faut s depuis quel¬ 
que temps lui prennent quelquefois deux, 

trois, ou quatre fois, dans la nuit & dans 
Je jour. Il p a (Te quelquefois des jours fans 
en avoir ; il y en a des médiocres > & 
d’autres qui font fi violens que la dou¬ 
leur le jette dans des évanouilTemens ? & 
des mouvemens convulfifs du bras droit, 
qui paffent quelquefois au bras gauche. 
Il fe fent averti de la tempête par une 
violente palpitation de cœur qui précédé 
les grands aflauts, ceux furtout qui font 

fuivis d’évanouilfemens très - confidéra- 

bles , & de mouvemens convulfifs , de 
pâleur de de froideur extraordinaires ^ & 
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par. conféquent de perte de connoiffance. 

Pour s’empêcher de tomber dans ce fâ¬ 
cheux état il n'a d’autre reffource que de 
fèfaire tirer à grande force le bras droit, 
quand il fient que le mal s'augmente , cé 

dont la grande palpitation de cœur l'aver¬ 
tit toujours. 

Avec tout cela il 11 a jamais la tête em- 
barraffée ; il n’y a jamais mal $ toujours 
Fefprit eft libre , prélent, & jufte , juf- 
-ques au temps qu’il s’évanouit ; &, quand 

il en releve, fa tête aufïï-tôt eft aulîî fibre 
qu’ auparavant. 

Il ne s’évanouit pas dans tous les af- 
fauts. Il évite fouvent cette extrémité à 
force de fe faire tirer le bras par un va¬ 
let très-fort, & de fe promener violem¬ 
ment. Depuis les premières attaques de 
cette maladie , qui revint, comme l’on 
a dit, environ un mois après le lait d’â-j 
nelfe, le malade a eu un mois d’inter¬ 
valle , auquel ces aftauts ne lui font pas 
furvenus $ mais pendant ledit mois il a 
eu à deux différentes reprifes la fièvre 
continue, peu forte pourtant, & qui n’a 
duré chaque fois que quatre jours. Il étoit 
pour lors à la campagne. 

La derniere fois que la fièvre le quitta 
9 W un grand aftaut le fioir avec éva? 
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nouilTement ^ augmentation de douleur 
au "bras, 8c deux jours après il eut quatre 
fois le même accident ; ce qui obligea 
Meilleurs fes pareils à le ramener à la 
ville. 

Pendant le'cours dudit mois le malade 
a üfé matin Sc foir d’une opiate compo¬ 
sée de tous les meilleurs remedes antiA 
pafmodiques , & antivermineux , après 
avoir été fuffifammeiit purgé. 

Lorlqu’il a été de retour à la -ville, on 
a recommencé à lui faire de nouveaux re¬ 
medes. On l’a fait vomir avec deux ou- 

• v * / \ . ‘ r • i . . • 

ces de lîrop émétique , & quatre heures 
après on lui redonna dix grains de tar¬ 
tre. Ces deux dofes, quoique complétés , 
ne firent pourtant qu’un médiocre effet ; 
ce que l’on attribua à ce qu’il .a les en¬ 
trailles peu vafles , 5c que depuis quel¬ 
ques jours il a voit peu pris de nourriture 
à caufe du retour des allants. 
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Le malade fut purgé, & dès le fur- 
lendemain on a recommencé l’ufage de 
l’opiate, à laquelle on a ajouté celui des 
bouillons cfécrevififes. Et les accès ne 
] ai fient pas de revenir , & toujours pré¬ 
cédés de l’augmentation de la douleur du 
bras droit , qui femble partir de deffous 
Fai fiel le -, & des autres avant-coureurs 

dont on a parlé- On 
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;On a oint, frotté, réchauffé ce bras" 

ou 1 on n a remarqué rien de plus qu’à 
1 autre. x 

L’appétit eft toujours très-bon, le o- 0 ût 
de meme, le ventre afTez réglé ; les dige- 
ftions, les urines, comme en parfaite fau¬ 
te ; nul mal de tête, d’eftomac, ni de poi¬ 
trine. r 

Les jours que Monfieur n’a point d’af- 

»V t> . cro * t en fûreté, & en fanté , 
n étoit qu’il fent toujours un peu de dou¬ 
leur a fon bras droit. II n’eft prefque ja¬ 
mais altéré, .linon les jours de purgation. 

Jl a un peu maigri au de-là de là mai¬ 
greur naturelle, & n’a plus le teint fi ver¬ 
meil qu il avoit coutume de l’avoir. 

. ° n ne convient pas en ce pays de la vé¬ 
ritable nature de cette maladie. Les uns 
penfent que ceft épileplîe, les autres que 
-c eft une crampe venteufe lînguliére 5 d’au¬ 
tres que c’eft un ravage caufé par quelque 
■ver peu commun niché dans quelque partie 

particulière régénérée par l’ufagedu lait. 

On efpere de Meilleurs les Médecins de 
Montpellier des lumières plus précifes, & 
des remedes plus efficaces. 

Expofé , & propofé à Lyon le s9 o<ftobre 17 z$» 
"*&* D E LAMONIELE Doyen. 
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Les accidens aufquels le malade effc 

^ ^ « / * 


fu'et depuis environ deux années portent 

i f « fl 15 ! 


uneepi 

lepfie, très -bien désignée par la perte to¬ 
tale de connoiffance, & les mouvemeris 


convulhfs qui fur viennent dans les fortes 


attaques, & qui laiflent enfuite un calme 


fain , & parfait, dans toutes les fondions, 

_ * « m . me 1 I» • 


Cette maladie dépend ordinairement 
d’un embourbemeiiî total, 8c inégal, du 
cerveau, occafionné par des vaille aux fan- 


^ — . , * 

guins variqueux qui troublent pour un 


tems le cours naturel du fang dans ce vif 


cere, toutes les fois qu’il fe préfente une 

„ . / • i 1 1 _ 1 ^ 


caufe extérieure , ou évidente, capable de 
produire un changement confidérable dans 
toute la machine. La douleur du bras droit 


dont le malade fe plaint doit être regar¬ 
dée dans le cas préient comme une caufe 
■évidente , puifqu en devenant très-vive , 
elle excite les accidens d’épilepfïe, & puif¬ 
qu on prévient, ou quon diminue les ac- 
cidens en diminuant cette douleur par le 
violent tiraillement dudit bras. 


Les varices du cerveau, & la douleur 


du bras, doivent, félon toute appareil 


\ 


1 
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ce , leur première origine aux mauvais 
fucs , & aux obftructions, que le malade 
puifa dans le ventre de fa mere, puis¬ 
qu'elle eut la fièvre - quarte pendant les 
cinq derniers mois de fa grolfeffe , & une 
fièvre continue violente cinq jours avant 
l’accouchement ; ce qui produifit non-feu¬ 
lement la jaunilfe univerfelle , les chaleurs 
exceffives, 8c l’extrême maigreur , avec 
lefquelles l’enfant vint au monde , mais 
encore les difïerens accès de fièvre-tierce 
qui ont fouvent paru depuis l’enfance, 
fans que la petite vérole très -mauvaife 
furvenue à l’âge de cinq ans ait pu chan¬ 
ger cette mauvaife difpofition originelle. 
Un fang ainfi diipofé à produire des ob- 
ftruèbions , & des chaleurs 3 a dû nécelfai- 
rement s’arrêter dans le cerveau, & irri¬ 
ter les nerfs du bras , lorfqu’au commen¬ 
cement de l’âge" de puberté 3 où tout re¬ 
prend de nouvelles forces, le malade, pour 
répondre de fon mieux à l’ancienne no- 
bleife de fa naiiTance, a voulu fatiguer fon 
efprit , & travailler fon corps rudement, 
par tous les exercices de l’Académie à 
Paris, pendant lefquels il commença de 
s’appercevoir de la première vive douleur 

du bras. 

Cette première attaque de douleur ne 

I ij 
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fut fuivie cl’aucune convulhon , ni mou- 
vemens convulhfs : elle ne produiht qu’u¬ 
ne forte fyncope occafionnqe par les fi- 
raillemens des nerfs cardiaques, qui fym- 
pathifent avec les brachiaux ; 8c c’eft fans 
doute pour çéla qu’une fimple faignée du 
bras gauche fuffit pour guérir ce premier 
accident. Mais dans la fuite, à la moin¬ 
dre augmentation de douleur, le coeur ne 
fouffrant que des palpitations, la princi¬ 
pale fecouffe des nerfs brachiaux s’eft tranf- 
mife a fiez vivement aux enveloppes du cer¬ 
veau pour que leurs vaiffeaux variqueux y 
donnalfent occafion à l’embourbement 
épileptique. 

Puifque le jeune Gentilhomme qui fait 
le fujet de cette confultation n’eft encore 
âgé que de dix-fept 'ans , qu’il eft d’un 
tempérament vif, mais d un naturel doux, 
8c aifé , il y a tout lieu d’efpérer que les 
vailfeaux variqueux du cerveau pourront 
fe remettre peu-à-peu de niveau avec leurs 
voifins par un accroilîement égal, qui doit 
continuer à fe faire Jufqu’à l’âge de vingt- 
cinq ans, pourvu qu’en obfervant coïi- 
ftamment un bon régime de vie conve¬ 
nable à fon état, on travaille à emporter 
les obftru&ions, en corrigeant les vices 

des humeurs ; 8c qu’on s applique enfuice 
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à redonner aux petits vaiffeaux des nerfs 
trop tendus leur foupleiïe naturelle ; in¬ 
dications qu’on tâchera de remplir par le 
long ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

* f 

Decott. commun, clyfier. réfrigérantv 
& laxant. îibj. diacajf. recent, parat. gij. 
mell. rofac. f). m. f. cljfler injiciendus horct 
commoda , ■& reiterandus quoties alvus pi~* 
grafnerit. 

- ' t : ' * > | 

Après le lavement rendu, l’on ouvrira 
la veine de l’un des pieds, pour en tirer 
environ fix onces de fang, & on fera 
purge le furlendemain en deux verrces 

avec cette potion. 

P 

Pl/RG ATIO N. 

Rhabarb. elett. crajjiufcul. trit. & in 
nodul. fufpenf. ^). folior. oriental, munda - 
tor. giiij. fai. vegetab . ^i/T infund. tepidc 
per no dlem in f. q. déco il. radie. pœon>. 
mar. coldtur, & forti exprejf. ifej. dijfol. 
mann. eleft. Jîrup. fler. perfîcor. aa ^ij. 
fpot. pro duab. dojïb. fumend. mane , fer- 

vatis ferï/andis. 

Le lendemain de la purgation on pren- 

I ® • • 
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dra le matin à jeun un bouillon fait uved 
un jeune poulet farci de fleurs de pivoine 
mâle, 3c environ une once de chacune 
de ces racines, afperge fauvage, rubia 
tindorum , & demi-once de celle de gen¬ 
tiane. Demi-heure avant de retirer le pot 
du feu on y mettra bouillir une poignee 
de feuilles de chicorée amere à la côte 
rouge, & le cœur d 5 une laitue. Lorfqu on 
retirera le pot du feu on y mettra une 
pincée des quatre fleurs cordiales , 3c une 
dragme de tartre chalybé foluble, conti¬ 
nuant pendant huit à dix jours, au bout 
defquels on fe purgera comme ci-deflïis. 

Ces bouillons finis, on leur fubftituera 
à la même heure, une bonne écuellée de 
petit-lait de vache clarifié avec le blanc 
de deux œufs , dans lequel on aura fait in- 
fufer à chaud pendant un demi-quart 
d’heure environ un gros dç racine de vé¬ 
ronique , & autant de celle de pivoine , 
y éteignant enfuite un fer rougi au feu, 
3c ajoutant à lacolature autant defucre 
qu’il en faudra pour rendre la boiflon 
agréable au goût. On continuera pendant 
quinze jours, au bout defquels on fe re¬ 
purgera , pour paffer enfuite a 1 ufage de 
cette opiate. 
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Croc. mart. aperientis rore maial. 
prœparat. & in alkool redatl. vifci 
quercin. pulverat. & pulveris de gutteta 
aa ^iij. athiop. minerai. &pufaer. mille - 
ped. aa ^ij jalap. pulverat. gj. fcamon. fi¬ 
ne fulphur. parat. f. ex ifiis pulvis te- 
nuijjimus qui cum f. q, fiyrupi de quinque 
radicib. redigatur in confifientiam opiau , 
de qua capiat a %}. ad^i) , ut videbitur 
medico orainario , continuando per x v die s . 

Après l’ufage de cette opiate 011 paflera 
à celui du lait, commençant par le lait 
coupé à Veau ou par le fimple petit - lait 
bien clarifié. Enfuite on viendra aù lait 
entier d’âneife , dont*on prendra une bon¬ 
ne écuellée le matin à jeun pendant un 
mois de fuite. 

I 

On eifayera enfin fi l’eftomac du ma¬ 
lade peut s’accommoder du lait entier de 
vache , dont 011 lui fera prendre quatre 
petites foupes par jour , avec des tranches 
de pain , autant qu’il en faudra pour rem¬ 
plir l’appétit, y ajoutant une fufüfante 
n quantité de fucre fuivant le goût du rha- 
lade. 

Pendant l’ufage de ces foupes, qu ’011 

1 iv 
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continuera aulïî long-tems qu’on pourra' 
s en accommoder, on peut prendre de 
fois à autre un ou deux œnfs frais cuits 
à la coque avec des mouillettes'de pain-, 
fans qu il foit permis, de manger aucune 
viande , ni fruit crud ni cuit. Au prin- 
tems prochain , & l’automne fuivant, on 
réitérera tous les remèdes ci-delîus mar¬ 
ques, inlîftant fur ceux dont on. fe trou¬ 
vera le mieux jufqa’à parfaite guérifon. 

Pendant le cours- de ces remedes on tâ¬ 
chera de calmer, ou d’emporter, s’il efb 
poffible , la douleur du bras , en le tenant 
toujours bien chaud , & le frottant de 
fois a autre avec difïèrens remedes , tels 
que font l’huile de laurier avec parties 
égales d’efprit de vin j l’onguent d’althea ; 
l’huile aromatique f & femblables. On 
pourrait même tenter de frotter la partie 
de fois à autre avec l’onguent Napoli¬ 
tain , ménagé avec prudence. Les dou¬ 
ches des bains de Bourbon, ou fembla- 
bles, peuvent être employées. On poui?^ 
roit enfin tenter un emplâtre véficatoire 
fur l’endroit du bras le plus douloureux, 
ou bien y ouvrir un cautere pour le laif- 

fer couler autant qu’on s’en fentiroit fou- 
lagé. 


Pélibcré à'Montpellier ce 
7 novembre 1726* 





CONSULTATION XXIX 


Sur une Vérole* 

T Ôutes ces incommodités dont 
Madame'la Comteffe a été travail¬ 
lée depuis environ huit ans doivent ori¬ 
ginairement être rapportées au venin vé- 
rôlique qü’ellè avôit reçu quelque tems 
auparavant de Mÿlord fon mari, avec 
lequel elle habita pendant qu'on lui fai- 

foit des remedes'antivénériens, pour gué¬ 
rir des ulcérés aux jambès, & ailleurs , qui 
ne purent s’emporter dans la fuite que par 
les friétions mercurielles. 

Cette Dame avoit joui jüfqu alors d’u-^ 
ne parfaite fanté. Elle commença fîx mois 
après cette habitation avec Mylord a être 
travaillée d’une perte blanche entremêlée 
de vert, accompagnée d’ardeur d’urine, 
& de ces vives demangeaifons dans cer¬ 
taines parties qui portent lé vrai càra&ere 
d’une gonOrrhée virulente. A cela furvin- 
rént de cruels maux de reins , des déran- 
gëmens de réglés , des infomnies conti¬ 
nuelles , des dégoûts affreux , 8c des doit- 

t ~ O 

leurs vagues noéturiles en differentes para¬ 
des ; du corps.. r v 
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Ces premiers accidens n’eurent aucune 
fuite facheufe. Ils dilparurent pour un 
tems d’eux-mêmes , tant à raifon de la 
bonté dü tempéraniment de Madame , 
qu’à raifon de l’écoulement continuel du 

venin vérolique > lequel, ayant pris fon 
effort du côté du vagin , lailfa tout le 
relie du corps libre. 

Les gonorrhées virulentes donnent ra¬ 
rement la vérole lorfqu’on les lailfe cou¬ 
ler j & qu’on ne fait aucun remede pour 
les arrêter , principalement chez les fem¬ 
mes , où le venin s’écoule plus librement 
que chez les hommes par les égouts du 
vagin. Il n’efl donc pas furprenant qu’a¬ 
vec un pareil mal, Madame la Comtelfe 
ait été pendant fix à fept ans fans que 
fon fang parut infeélé de ce venin. 
*flMais, lorfqu’on voulut fe fervir de violens 
aflringens, fous prétexte de guérir la per¬ 
te blanche , & d’une prife d’hiera-piera , 
pour provoquer les mois fupprimés, on 
força le venin de rentrer dans le fang , 
& de l’infeéler dans toute fa malfe -, d’où 
il s’eft enfuite manifefté par quantité de 
petits ulcérés en forme de veilles fur tou¬ 
te la langue , au palais, & au fond du 
gozier, & par de véritables pullules vé- 

roliques fur toute la partie chevelue de la 
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tête, qui commencèrent à paroître au 
mois d’avril de l’année 1719. 

C’eft fans doute en conféquence de ces 
lignes évidens de vérole que Mylord vou¬ 
lant ménager l’efprit, & le cœur, de. My- 
îady fa femme, prit le parti de la mettre 
entre les mains d’un Chirurgien dans une 
de fes campagnes, avec ordre de faire tous, 
les remedes néceflaires en pareil cas. Ma¬ 
dame avoit déjà commencé de prendre 
pendant hx mois la décoétion de gaiac 
dans de l’eau de chaux ; ce qui l’avait 
fort échauffée. Dans cette difpohtion le 
Chirurgien employa pendant hx femaines 
l’éthiops minerai entremêlé de bolus pur¬ 
gatifs avec le mercure doux; ce qui’pro¬ 
cura un léger crachement avec un flux 
abondant d’urine , fans détruire le venin 
vérolique , qui s’effaroucha au point de 
produire de nouvelles veffies. Celles-ci ga - 
gnerent le bras , Sc l’habitude du corps, 
fous la forme d’une dartre éryfipelateufe 
accompagnée de violentes demangeàifons > 
& de vives chaleurs. 

Le Chirurgien de campagne entêté de 
procurer un flux de bouche , eut beau re¬ 
courir à l’onguent mercuriel qu’il appli- 
quoit fur la dartre , le fang, déjà trop 
agité par les autres remedes, s’agita d’a- 

I vj 
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vantage ; tous les accidens ci-deffus reff 
doublèrent, Sc Ton fut forcé de recourir 
au laudanum liquide en grande dofe ; re- 
mede qui ne manque jamais de troubler v 
ou de fufpendre, l’effet du mercure , au¬ 
quel il eft tout-à-fait contraire. 

Dans cette trifte fituation Madame fut 

• ^ ^ <4 .• * • 

tranfportée à Londres, où elle confulta 
des Médecins très-éclairés, Sc d’un mé*- 
rite fupérieur généralement reconnu, qui 
convinrent que la première càufe du mal 
fubfiftoit en entier , puifqu’ils conclurent 
de faire paffer la malade par les friétions ; 
mercurielles, dès que fes forces le permet- 
troient.. 

Cependant on fe tourna de tout côtés 
pour foulager les accidens. On. ufa d’àr- 
bord d’un régime échauffant. On paffa 
enfuite au régime rafrarchiffant du Dc<- 

D 

éfceur Radclif, & aux eaux de Briftol > 
qu’on but conltamment pendant quatorze 
mois. Malgré tous ces bons fecours, le 
venin vérolique fe multiplia, & les petits 
ulcérés du dedans de la bouche ayant dé¬ 
chiré quantité de conduits falivaires , il 
fur vint une abondante falivation de fx 
livres par jour, qui continua pendant fix 
femaines , & qui revint enfuite fept à huit 
fois dans l’efpace de quatorze mois , fans 
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qiton eut employé pour lors aucune pré¬ 
paration de mercure. - 

Lorfque dans la vue d’évacuer le venin 
vérolique on eut recours aux fri&ions 
mercurielles , conformément aux fages 
confeils des Médecins de Londres , le 

~ y 

nouveau Chirurgien qui en fut chargé eut 
beau- pouffer ce remede fuivant fa mé? 
thode jufquà deux fois , il lie put jamais 
procurer le flux de bouche qu’il cherchoit, 
parce, que . le mercure trop - pouffé fortoit 
avec précipitationpar les.voyes des Tueurs y 
& celles-ci furent occafionnées par la flar 
nelle coufue dont tout le corps étoit cou¬ 
vert, par fufage d’une ptifanne deflicar 
tive , & fur tout par l’air extrêmement 
échauffé.d’une- chambre, exadement fer¬ 
mée ou l’on faifoit fans celle un très^grand 
feu. 

Des fridions ainfl pratiquées, bien loin 
de foulager le mal , le répandirent avec 
plus de violence fur toute l’habitude du 
corps j ce qui obligea Madame la Conv 
tefle de fe, livrer à un. Charlatan, qui la 
traita avec la derniere févérité pendant 
treize Termines par de forts émétiques 
mercuriels , des panacées mercurielles , 
des ptifanes fudorifiques , par du foudre 
en ptifanne pour bomon ordinaire. Ce 
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Charlatan fit enfuite fuer Madame à dix- 
fept reprifes par le fecours de refprit de 
vin. Ces violens remedes fecouerent fi 
fort le corps qu’ils en dérangèrent l’ce- 
tononue , de maniéré que Madame, fe 
trouvant réduite à la derniere extrémité , 
abandonna le Charlatan pour reprendre 
de nouveau confèil des Médecins les plus 
expérimentés. 

Ces Mefiieurs ne crurent pas pouvoir 
mieux réufiïr à calmer ce dérangement 
qu’en ordonnant un long ufage des eaux 
minérales, & un changement d’air. Pour 
cet effet on eut recours à l’alteriiative des 
eaux de Spa , qui firent reparoître les ré¬ 
glés fupprimées, 8c des eaux d’Aix-la-Cha¬ 
pelle , qui tinrent le ventre un peu li¬ 
bre , de fort conftipé qu’il étoit aupara¬ 
vant depuis long-tems. 

Pendant la boiffon de ces eaux , le ve¬ 
nin vérolique ne ce fia pas de fe multiplier. 
Il fe répandit jufques au bout des on¬ 
gles qui fe ramollirent prefque toutes , 8c 
tombèrent en pourriture. Une partie de 
ce venin commença dès-lors à faifir le 

y 

genre nerveux, & en conféquence il pro- 
duifit des attaques de paillon hyftérique 
très-violentes, d^it les fimples vapeurs 
étoient des plus longues, ôi des plus alar¬ 
mantes. 
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Les vapeurs j Sc la dartre éryfipélateu- 
£è , étoient parvenues jufquà ce dernier 
point de violence lorfque Madame la Corn- 
teffe, arrivant en cette ville au commence¬ 
ment de l’été dernier , me fit l’honneur de 
îtie confulter 3 & de me remettre deux con- 
fultations fur fon mal, l’une de M. Boer- 
haave à Leyde , en datte du cinquième 
décembre 1725 5 6c 1 autre de M. Chi¬ 
rac à Paris en datte du cinquième avril 
172 6 . La vénération finguliere que j’ai 
pour ces deux grands hommes m obligea 
de confentir avec eux que Madame la 
Comteffe allât paffer les chaleurs de l’été 
à refpirer l’air frais de nos montagnes des 
Cevennes. Je me contentai de preferire 
une diette douce , 6c humedante , après 
avoir fait appliquer fur la dartre une pom¬ 
made avec le benjoin, qui m’avait fouvent 
réuffi en pareille occafion, 6c qui ne pro- 

duifit ici aucun bon effet. 

Au retour de nos montagnes des Ce¬ 
vennes Madame la Comteffe fe trouva 
beaucoup plus mal, tant du cote de fa 
dartre que de fes vapeurs , qui avoient 
confidérablement augmente •, ce qui m o- 
bligea d’examiner de nouveau avec toute 
l’attention dont je fuis capable la première 

'origine d’un fi grand mal j 6c, apres avoir 
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fait toutes les réflexions ci - deflus maN 

Ê \ V » * ,i ' 

quees , 8c- voyant que l’illullre M.-Boer- 
liaave foupçonnoit dans fa confultation 
un refle de ràncîeii virus vérolique, je 
nie déterminai pour lés friétions mercu¬ 


rielles ménagées de loin en loin, 8c ac¬ 
compagnées de là dîette blanche, comme 
j’ai coutume de le pratiquer depuis longi- 

: j «, a F,, 1 r . r 

tems, dans la vue d attaquer le venin ve- 
rôlique jufques dans fes plus petits retran- 
chemens , de maniéré qu’il puifle -être dé¬ 
truit peu-'à-peu , fans me mettre en peine 
de le faire fortir par aucune évacuation 
fenfible. 

Dès le commencement de cette mé¬ 
thode j’eus la fatisfaélion de voir que Ma¬ 
dame la Comtelïe reprenoit fon embon¬ 
point ; qüe fes. pieds & fes mains guérif- 
foient à fond 3 que les ongles , dont il 
reftoit quelques racines , poulfoient peu- 
à-peu d’un bon fond , comme dans leur 
état naturel 3 qUe toutes les pullules de là 
tête fe dillipoient fans avoir rien appli¬ 
qué deflus 3 que le ventre, ci-devant fort 
conftipé, fe régloit à une bonne felîe par * 
jour 3 que les urines devenoient claires V 
8c louables , de très-puantes, 8c troubles , 
qû’elleS étoient ci-devant. Je m’apperçûs 
enfin que le fommeil devenoit naturel, - 
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Tous cfes bons effets du mercure, appli¬ 
qué même dans les plus vives attaques des 
vapeurs, me déterminèrent à continuer la 
même méthode pendant cinq mois de fui¬ 
te , au bout defquels les réglés ci-devant 
fupprimées ayant commencé à reparoître > 
& les pores de la peau fe trouvant un 
peu conftipés à raifon de l’irrégularité de 
lafaifonvje jugeai à propos de ceffer les 
fri&ions mercurielles, de m’attacher aux 
vapeurs , & à rétablir le tiffir de la peau 
des jambes & descuiffes, fujettes à diffe¬ 
rentes fluxions, ôc fur leiquelles feules la 
dartre fubfifloit* 


Four remplir 


deux intentions, après 


JL * » - 

avoir fait décraffer tout le corps du mer¬ 
cure, prefcrit une fim'ple purgation ,-<$s 
fait difcontinuer la diette blanche ,' j’or¬ 


donnai que Madame prit le matiilà jeun 

douze à quinze grains d’un mélange d’a-r 
cier &. de quitta réduit en poudre très-fi¬ 
ne , avalant par-deffus un bouillon fait 
avec un poulet, & deux bonnes poignées 
de feuilles de bourrache. Je fis appliquer 
une fois par jour fur les jambes &c les 
cuilfes la même pomade de benjoin que 
j’àvois effayée ci-devant inutilement. Ce 
rernede a fait un bien fi fenfible dans l’efr 
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rien fur toute la peau , dont le tilïu fe rc- 
tablit de jour à autre au point dè me faire 
croire que le venin véroiique a dû être en¬ 
tièrement détruit- par les fri&ions mercu¬ 
rielles -, fur-tout puifque Madame cônfervë 
toujours cette grailfe ferme, 8c cet embon¬ 
point j qu’ddes lüi ont procuré d’abord $ 
que fou fonlmeil eft redevenu profond , 
long , 8c tranquille, comme avaiit fa ma« 
ladie , 8c que les vapeurs ne fe font pref- 
que plus fentir. 

Je fuis donc d’avis que Madame corn 
tinue l’ufage de cette poudre * 8c de cette 
pommade 3 aulfi long-rems quelle pourra , 
fans qu’il foit néceffaire d’y entremêler 
aucune forte d’autres remedes, fur-tout 
des purgatif , qu’une longue expérience 
m’a fait connoître être fort nuifibles aux 

vapeurs; Cependant , puifque Madame 

s’eft déjà bien trouvée des eaux de Spa , 
8c qu elle a envie d’y palier avant de fe 
retirer en Angleterre , elle pourra y re¬ 
boire les eaux , fuppofé qu’il y eût pour 
lors quelque dérangement dans fes réglés 
qui put fomenter les vapeurs Si l’ancien 
virus véroiique, à raifon des mauvais trai- 
temens qu’il a fi fouvent foufïèrts , n’é- 
toit pas encore entièrement détruit, 8c 
qu’il vint à fe manifefter par quelque ac- 
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cMent imprévû , ou par le retour de la 
dartre éryfipelateufe, dails ce cas, & noii 
autrement, je crois qu’il faudroit réitérer 

les mêmes fri&ions. 


Délibéré à Montpellier ce 

S avril 1727* 



CONS ILIUM XXX. 

Àdmorbum eumdem illuftriflîmæDomiuæ 

ComitiiTæ de F * * *. 


P O s T QU A M accerrima cum cura, 
expendi mirabilem Hiftoriam morbi 
miferrimi cum epuo confliB ata fuit fex an-* 
norum decurfu illufiriJJima Dorifâa , fimul - 
que confideravi aBa s fucceffus 9 & cotera 
qm eo faciunt omnia , tandem ita cenjeo, 
I. Malum prœfens diverfum a primo , ta - 

wien maligne ejus indolis quodammodo parti- 
ceps ,fed a violenta remediorum aBionemul- 
tum trahit . Jn humoribus quidem lymphati- 
cis arteriojis acrefalfum , vitrioli ingenium 
affeBans j peccat in fibris conditio ftriBior > 
cum facili nimis irritabilitate j inde in his 
facilis indolores , & fpajmos , proclivitas 9 
in illis reliBa corrofivitas, 

Jnprimis ajfeBa videtur ejfe tôta Jÿn~ 
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taxis arteriarum exhaldntium fub epidi 
Wilde. Adateries quippe perjpirare fueta,ja 
fpiffior j in extremis Jïjiitur vafc.ulorum h 
riim ofeu lis , & acrimenia fita id facit qu\ 
vJficantia & urentia efficere filent j feï 
cet, exejîs extremis , ejfujus liquor cuticula 
feparat , difiendit , in huilas elevat , fupp 


2 t. Qu 
ifd adji 


ulcerojb 


humorem , dolores , c onvulfeon e s y & anxie~ 


tnt es , énormes animi corporis , motus y. 
fecjuantur necejfe erit. Frigus , aut magna 
an h ni perturbatio , pmcipue banc repuljio » 
efficere creduntur. 

IL Metuendwn efi inprimis ne prœeeps 
Tnateriœ ramrfus retint^,. cerebrum ,z>elpùl~ 

mones, pemis , lethalia trahat 5 immedica-* 
bilia ffimptomata. 


III. .Ad curationem exigitur i°. 

**^<8 attenuatio. i°. Ejufdem demuljîa. 
3°. Ajjtdua iiliüs per cutisfepiramenta ex- 
puljio. 4?. Cutis ipjîus deinde corroboration 
prudenter procuranda; ~ | 

IF* Hinc credïderim ad extir pat ionem- 
dite radieati mali pra - omnibus maxime K 
necejfarium ejje acrem montànum Jîccum y 
tepentem. Ille enim femper autem , & pul- 

monem fovet j & expedit per fepirationem 1 


Mi D I.C I NJV L E S. 




•prmfquam omnia ali a. bona p reflet. Quum 
vero in Campania Neapolitana ditta re- 
periantur , ferio inprimis fuadeo ut ocyus 
loca ilia petat j & ibidem biennii morçt 
conetur experiri an fanitatem infiaurare 
queat. 

Sed &funt ibi tepentes fulphuratœ aqu& , 
xjUtZ remedium . dam ad percuranda vitia 
cutis faluberrimum : quare,wel rurfum hoc 
fuadeo ut ibidem uti queat balveorum fui - 
phureorum falubri tempore , atque tum mode- 
deratijjimis fritlionibus cutis j horumque 
ufum cornmendo adeo crebrum quantum 
corpus ferre poterit. 

Quin & ufus optimi erit fi indufia 3 
femoralia , caligœ, atque lintea ,.qua cor¬ 
pus tangunt ad ignem arefcant , fulphuris 
accenfi fumo penitus penetrata fint. Ne- 
que enimaliudfcio magis quod valeat ex - 
pugnare hanc labem , & tutius :fingula quo - 
que , antequam cubitum eat, bene prius exr. 
fie ata femper funto. 

Pro potu quotidiano flagrantifjime fua¬ 
deo hydrogalœ ex binis aqu£ purijjimœ par- 
tibus cum una laiïkis retentis bubule par¬ 
te j inde bibatur paulo longius quant fijtis 
exigit , & quidem frigide . 

Cibus efio ex cerealibus omni modo pa¬ 
rmi s 3 modo pinguia nimis caveantur f 
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avenu. Hordeum , milium , oryz.a j cum 
fivis corinthiacis , uvis pajjis , vel prunis 
damafcenis , parafa yaqua , carnium juu , 
laide , pra c&teris laudanâa. 

Acetofa , celeri , endivia , chicoreum , 
, fpinachi# , portulaca , charophyllum , 

. val de profunt. 

Quin & aves , carnefque recentes , 
affey profunt i tum & canerifluviatiles f 
modo nïmiafalfedo vitetur. ^ 

Vefperi autem lac cm cris pro cœnapn- 

H t Æ I • . • ’ 4 1 » li 1 w 

lo & cœnaparvus haufiulus vint 
generofi(Jimi , Candienf s , Hifpanici , aut 
fimilis , falutaris erit. 

Mature petendus leÜus femper j femno 
ajfuefcendum largiorij corpus exercitandum 
motu 5 vel vettione , quam maxime. 

V. Omni autem bihorio dici deglutiât 
tria ex catapotiis A : femper fuperbibendo 
unciam unam de potu medicato B. Infiar 
potus the ; bloque jcpntimiato agantur ufi 
per anni fpatium \ quibus ita aUis , pluru 
mum boni , imo curationum mali , pradicere 
anfim , ut opto , precorque , maxime fi & 
piperima fimul Neapoli exhibentur exafti- 

Dnum Leydæ y dccembris i7af. 

. BOUHAAVÏ, 
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Opoponac , 
j Sapon. F'enet , 
Sulphur. purijf, 
Therebent , 
ykf. /. pz7. j?r. iv 

B 


drag. j. 

drÆg - . y. 

drag-. j, 

XV), 



V 


O 

melifa , faccift 


a 


m 


Vironie a , . 

,ford. lapat. acut . 


fambuci 


m 3 b 

fa 

àrag. fa 
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p&ra unciis x tôt a, noBe , ■z/^/è accurate 
claufo , calore fere fervido ffabfaue ebul- 
litione tamen -, mane bulliant uno momento 
temporis : tum fît pro uno die ad ufatn 
pr&fcriptum . 



i Bon de la Çonfaltation précédente , 

Pr*e’s avoir réfléchi avec toute 
l’attention poiïible fur l’hiftoire fln-^ 
guliere de la facheufe maladie dont Ma-* 
dame la Comteflè de F..,.. eft attaquée 


A 






N 
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depuis fix ans j fur ce qui lui a été Fait* 
•fur le fuccès des remedes , Sc tout ce qui 
a rapport à la maladie, Sc au,traitement, 
voici ce que je penfe. 

I. La maladie a&uelle me paroît diffe— 
«rente de la première, Sc cependant partici¬ 
per en quelque maniéré a fa malignité j 
mais elle tire beaucoéÇFde force de l’effet 
-violent des remedes qui ont été employés. 
^Les humeurs lymphatiques aéhielle-s pê¬ 
chent par un falé âcre, qui tire fur le ca- 
raélere du vitriol ; les fibres par un trop 
grand'îrelferrement, & une trop grande 
facilité à entrer en irritation ; les unes en 
conféquence par trop de difpofîtion aux 
fpafmes Sc aux douleurs, & les autres, par 
un caraétere trop corrofif. 

Il me paroît que tout le fyftême des 
arteres exhalantes que recouvre l’épidon- 
#e eft principalement attaqué. La matière 
qui avoit coutume de tranfpirer par leur 
moyen , étant devenue trop épaiffe, eft ar¬ 
rêtée à l’extrémité de l’orifice de ces vaif- 
feaux -, & fait par fon acrimonie , ce que 
feroient les cauftiques , Sc les véficatoires ; 
ceft-à-dire, qü’ayant rongé k*s extrémi¬ 
tés , la liqueur qui fe répand fépare la cu¬ 
ticule , l’étend, l’éleve en bulles , cor¬ 
rompt tous les endroits où elle féjourne 


g 
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Bc enfin les deshonore par des ulcérés ; 
& toutes les fois que par. quelque caufe 
que ce foie la peau , venant à fe relfer-> 
rer, fait rentrer l’humeur, il efl: nécef- 
faire qu il s’enfuive des douleurs, des cou- 
vulfions, des. inquiétudes énormes, & des 
mouvemens de lame & du corps. On 
regarde le froid, 8 c les grandes pallions 
de l’ame, comme les caufes les plus efE-» 
caces pour produire ce reflux. 

II. Il efl: fur-tout à craindre qu’un re-» 
flux trop prpmpt de la matière retenue , 
la portant vers le cerveau , ou les pou-» 

nions, ne produife des accidens mortels , 
8 c irrémédiables. 

III. La cure de cette maladie demande 
qtfon atténue la matière; z°. qu’on 

l adoucilfe ; 3 0 . qu’on en procure une for- 
tie libre par les pores de la peau ; 8 c 4°»: 
que 1 011 fortifie la peau avec prudence» 

IV. Je crois en conféquence que , pour 
détruire ce mal, dont les racines font 
très-profondes, ce qu’il y a de plus né- 
ceflaire efl; de faire refpirer à la malade un 
air vif, tel que celui des montagnes, fec, 
8 c temperé ; car un air de cette qualité 
efl: ami de la peau , 8 c du poumon, 8 c 
commence par rendre à la tranfpiration 

faliberte , avant de procurer les autres 

Tome L 
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avantages qu’on en doit attendre ; 8c , 
comme un air ainff difpofé Te trouve dans 
la Campanie qu^pn nomme Napolitaine, 
je fuis extrêmement d’avis que Madame 
sy tranfporte âu plutôt, 8c quelle efifaye 
fi un féjour d’une couple d’années ne 

pourra pas rétablir fa fanté. 

Un autre avantage qu’elle tirera de ce 
voyage, c’eft qu’il y a dans le même pays 
des eaux fulphureufes tiedes , qui contien¬ 
nent un rernede très-falutaire contre les 
vices de la peau. C’eft pourquoi je lui 
confeille encore d’employer le fecours effi¬ 
cace des bains fulphureux, 8c en même- 
tems l’ufage de fridions très-modérées fur 
la peau , 8c je recommande l’ufage de ces 
remedes aufli fréquens que le corps pourra 

le fouffrir. 

Ce fera encore une pratique très-falu¬ 
taire que de faire fecher au feu, 8c bien 
parfumer de fouffre , les chemifes, cale¬ 
çons , bas, en un mot tous les linges qui 
toucheront fon corps. Je ne connois en 
effet aucun fecours plus efficace & plus 
sûr, pour corriger le vice de fa peau.^ Il 
faut aufli bien fecher fes draps avant qu’el¬ 
le fe couche. 

Je confeille très - expreflement pour 
boiifon ordinaire le lait coupé fait de 
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deux parties de l’eau la plus pure 3 Sc d’u¬ 
ne de lait de vache fraîchement tiré , 8c 
d’employer cette boiffion froide, & le plus 
fbuvent que la ioif lie le demandera. 

Pour alimens folides je fuis d’avis que 
l’on ufe des farineux préparés de toutes 
maniérés , pourvû qu’on évite ce qui fe- 
roit trop gras. L’avoine , l’orge , le mil¬ 
let , le ris, apprêtes avec des rai fins de 
Corinthe , ou des raifius fées, ou des pru¬ 
neaux de damas ; l’eau , le bouillon à la 
viande , le lait, me parodient la nourri¬ 
ture la plus propre. 

L’ofeille , le celeri, l’endive, la chico¬ 
rée fauvage, la bete , l’épinard 3 le pour¬ 
pier , le cerfeuil 3 feront auffi beaucoup 
de bien. 

On fè trouvera auffi fort bien de l’u- 
fage des oiféaux , & autres viandes fraî¬ 
ches , bouillies ou rôties > & de l’ufage 
des écreviifes de riviere 3 pourvû qu’on 
évite le haut goût. 

Je fuis d’avis qu’on préféré le lait pour 
le fouper à tout autre aliment. 

c Je regarde comme falutaire après le dî¬ 
ner & le fouper un petit coup de bon vin 
de Candie 3 d’Efpagne , ou de quelque 
autre de même qualité. 

Il faut que Madame fe couche de bonne 

K I] 
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Heure, & dorme le plus long-tems qnellç 
pourra, &c qu'elle falTe beaucoup d’exer¬ 
cice fait par ellemiême 3 foit par l’ufage 
des voitures. 

Il faut que toutes les deux heures elle 
prenne pendant le jour une des pilules 
A, Sc qu’immédiatement après elle avale 
une once de la boilfon ordinaire B, chaude 
comme du thé 3 &c qu’elle continue pen¬ 
dant un an. entier. En fuivant exa&ement 
ces avis j’en efpere beaucoup de bien j 
même je puis promettre la guérifon, com¬ 
me je le fouhaitc ardemment ; fur-tout 
fi l’on fait en même tems ufage pendant 
qu’on fera à Naples de remedes où entre 
la vipere. 

Délibéré à Leyde le y décembre 17 4 f« 

■ Signé , BOERMAAVE, 


A. 


Prenez opoponaz, 
Savon de Yenife, 
Souffre très-pur , 
Terebenthine , 


une 

cinq 

une 

feize 


dragme. 
dragmes. 
dragme. 
grains* 


Mêlez j & faite? des pilules de quatre 


grains 


B 


Prenez fommités d’aigremome \ 


•r 


y 
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De betoine , de méliffe, de mors du 
diable, 

De chacune le quart d’une poignée 5 

Véronique une poignée & demie 5 

Racines fraîches de patience fauvacre , 
une once 0 

Fleurs de bureau , iine dragme & demie. 

Coupez le tout très-menu, & le laillez 
en macération dans dix onces d’eau de 
fontaine pendant toute la nuit dans un 
vailïèau exactement fermé à une chaleur 
très-voifine de l’ébullition. Faites bouillir 
un moment le matin , & gardez cette 
boilfon pour l’ufage du jour. 



CONSULTATION XXXI. 


Sur la meme maladie* 

L A maladie de Madame , n’ayant été 

originairement qu’une affèétion fcor- 

butiquej il n’eft pas étonnant quelle ait 

augmenté par l’ufage outré des remedes 

mercuriels & fudorifiques, & qu elle ait 

produit des éréfïpeles, des demangeaifons, 

& des dartres, dans toute l’habitude du 
corps. 

Ç eft toujours par l’obltruéHon des yif- 

K iij 
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ceres que le fcorbut arrive. C*eft ■ princi¬ 
palement par répaiiïilTement de la bile , 
tk la difficulté quelle a de couler dans 
l’inteftin, que cette humeur ardente , S>C 
cauftique, eft retenue dans les vaiffeaux- du 
fang *, & ce malheur n’arrive jamais (ans 
accident. Il y a toujours quelque organe 
qui en fouffre. La bile retenue dans les 
vaiffeaux à force d’y rouler, s’allie avec 
les différentes liqueurs qui s’y trouvent , 
& c’eft de cet alliage que viennent les 
différais accidens qui accompagnent les 
obftruétions du foye. C’eft par le défaut 
de féparation de la bile avec la falive qui 
coule des glandes falivaires qu’elles fe gon¬ 
flent , &c quelles excitent des éréfipeles , 
& des phlyélenes dans le palais, &c aux 
gencives. C’eft par l’union des parties de 
fa bile avec la matière de la tranfpira- 
tien que ces couloirs s’embarraffent, &C 
qu’ils produifent les éréfipeles , les de- 
mangeaifons , &: les dartres de la peau» 
C’eft enfin par le deffaut d’écoulement de 
la bile dans l’inteftin que le ventre de 
Madame eft opiniâtrement pareffeux. 

De forte que , pour guérir Madame , 
on ne doit avoir d’autre vue que celle de 
déboucher les vifeeres , & fpécialement le 

foye y pour donner un cours libre à la bile 
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clans les boyaux ; & on ne doit eipérer ce 
bon effet que des martiaux , humeébans, 
& dilayans. 

Pour cet efftt Madame continuera juf- 
qu'à la fin de juin l’ufagé de la limaille 
d'acier, en fe mettant à table pour dî¬ 
ner ; elle continuera aufli l’ufage d'une 
demi-once de caffe délayée dans un verre 
d'eau, de trois en trois jours, pendant 
le pareil tems, & plus avant dans l'été 3 fi 
fon ventre eft encore pareffeux. 

Elle ira à Sainte Reine au fortir de 
Paris pour y boire les eaux dégourdies , 
deux pintes chaque matin , pendant un 
mois j & prendra un fimple bouillon de 
veau une heure après avoir achevé de les 
boire , obfervant de fe purger de huit en 
huit jours avec la diffoiution d’une once 
de caffè dans un verre d'eau , auquel on 
ajoutera deux gros de fel végétal. 

Elle prendra en même-tems qu’elle boi¬ 
ra les eaux de Sainte Reine les bains tié- 
des de la même eau quatre jours de la fe- 
maine le matin après avoir bu les eaux. 

Cela fait, elle partira pour le Langue¬ 
doc , & , pour éviter les grandes chaleurs 
de l'été j elle ira paffer trois mois au Vi- 
gan dans les Cevenes, & donnera de fes 
nouvelles lorfqu’elle y fera arrivée. 

Kiv 
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Al 3 égard des parties dartreufes elle ïeS 
lavera pendant fon féjour à Sainte Reb 
ne avec des eaux de la fource , qu’elle 
boira aufïi à Tes repas \ Sc lorfqu’elle par¬ 
tira de Sainte Reine , elle les lavera avec 
la décodion limple de mauve & de pa¬ 
riétaire , continuant l’ufage de l’emplâ¬ 
tre ordonné, dont elle portera une bonne 
quantité avec elle. 

Pour fon régime il doit être un des plus 
exads ; fans cela l’ufage des remedes lui 
fera tout-à-fait inutile. Elle évitera donc 
le falé & l’épice, les ragoûts, la friture , la 
patiflerie, la viande noire, s’en tenant uni¬ 
quement au bouilli 8c au rôti ; &, préfé¬ 
rablement à toute autre viande, elle man¬ 
gera du veau , des poulets , ou chapons, 
des perdrix , & point de lievre, ni bœuf, 
ni canards , ni becalfes. Elle dînera bien , 
8c fe contentera d’un bon potage le foir 3 
8c pour toutes herbes potagères on n’em- 
-)loyera pour elle que la chicorée , la lai¬ 
ne, la poirée blanche , & l’endive. 

Elle ne boira à fon ordinaire que la 
fimple déçodion de la racine de chiendent. 

Sur le tout elle cherchera à s’égayer, 6c 
à fe diftraire, le plus qu’elle pourra, n’y 
ayant rien de plus contraire à fon état 
que la mélancolie, 8c la trifleife. 


N 
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Lorfque la failon des fraifes fera arri¬ 
vée , elle pourra en manger à dîner, ainfî 
■que des cerifes bien meures , & des rai- 
iîns communs noirs, 8c point de mufcac, 
iii de raifîn blanc. 

Signé , CH IR A G. 

Lorfque Madame aura des attaques de 
vapeurs , palpitations de cœur , étouffe¬ 
ment , 8c gonflement du ventre, elle pren¬ 
dra dans une cuillerée de thé trente gout¬ 
tes de la liqueur fai-van te. 


Elixir, propriet. Paracel. tin El. caflor. 
■Crociyact gfl. laudan. Uquid. Biiij. m. 



CONSULTATION XXXII. 

V. T*'. " -. 


Sur le retour d'un rhumatifme . 

M É m o I R e. 

-• * • *• - •* y* 

M Adame de * * * d’un tempéra¬ 
ment fanguin, 8c dun grand em¬ 
bonpoint, fe plaint depuis quinze mois 
d’une douleur avec battement dans les ar¬ 
tères qui occupent la partie fupérieure de 
la tempe droite, 8c qui s’étend jufqu’au 
.haut de la tête. L’œil du même côté fc 

K v 
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trouve allez fouvent intérefte, aulïï- 


que le col, 8c le bras. La partie eft quel-* 
quefois un peu tuméfiée ,8c toujours fort 
fenfible quand on la prelfe. Madame avoit 
été fatiguée quelques années auparavant 
d’un rhumarifme' alfez confidérable, 8C 


étoit fujette à une migraine allez vive , 
qui occupoit le même côté , dont elle ne 
fe relfent aujourd’hui que fort rarement. 
Le fommeil eft un peu interrompu, mais 
l’appétit, 8c les autres fondions ne fouf- 
frent point de- dérangement qui mérite 
qu’on y faite attention. Les remedes gé¬ 
néraux plufieurs fois réitérés , les véfica- 
toires, les emplâtres narcotiques , la fu¬ 
mée du tabac, dont elle ufe régulière¬ 
ment , ne l’ont point foulagée. On lui pro- 
pofe les eaux de Bagneres, 8c fur-tout la 
douche de Barreges, comme un remede 
dont elle peut efpérer du foulagement. 
Madame eft âgée d’environ cinquante- 
deux ans. 


R â p o n s e. 


La douleur avec battement de Tartere 
temporale droite, dont la malade le plaint 
depuis quinze mois, qui fe répand jufqu’au 
haut de la tête, à l’œil du même côté , 
au col > 8c au bras > la tuméfaction de ces 
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parties, qui paroît par intervalles, 8c la 
fenlibilité qui y refte toujours, nous pa¬ 
rodient être des marques certaines du re¬ 
tour du même rhumatifme dont la malade 
avoir été fatiguée quelques années aupa¬ 
ravant. Il y a lieu de foupçonner que 
cette douleur rhumatique ne dépend que 
d’un vice local , c’eft-à-dire de la confti- 
pation des pores de la peau 3 qui, ne per¬ 
mettant pas aux liqueurs de rouler libre¬ 
ment dans le tiffu des parties conftipées , 
y produit les batcemeiis d’artere ; 8c ceux- 
ci produifent à leur tour les douleurs , en 
fecouant rudement, 8c en divers fens , 
les filets nerveux. Les tuméfaélions paila- 
geres font des fuites nécefiaires de l’engor¬ 
gement des vailfeaux capillaires de la peau. 
Ces mêmes engorgemens produifent des 
retours de migraine, lorfqu’ils s’étendent 
fur le période, 8c jufqu’au de-là des té- 
gumens > mais tout le mal fe pafife au-def- 
fus de la tête , fans que le cerveau ni le 
fang y parodient avoir aucune part, puif- 
qu aux infomilies près, qui font des fuites 
de la douleur , la malade jouit d’une 
fort bonne fanté. Il y a donc lieu d’efpé- 
rer qu’on la délivrera de fon rhumatif- 
me en ouvraiit les pores de la peau, en 
rétabliflant le cours libre des humeurs 

K vj 
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dans les parties embourbées, & en dé¬ 
tournant par un nouvel égoût les dépôts 
qui forment les engorgemens. On tâchera 
d e remplir ces indications par le long ufage 
des remèdes fuivans. 


Les douches des eaux de Barreges qu’on 
propofe dans le Mémoire nous parodient 
très-propres pour diffiper ces douleurs de 
rhumatifme. Ainfi nous fommes d’avis 
que la malade fe tranfporte inceffkmment 
audit lieu pour s’y faire doucher toute la 
tête , la nuque du col, & le bras droit ; 
Sc cela matin & foir pendant quelques 
jours de fuite. Elle pourra même y pren¬ 
dre les étuves, fuivant la coutume du 
lieu , avant ou après lefdites douches , 
ayant foin de fe faire reffuyer à propos au 
for tir de l’étuve , & prenant garde de ne 
pas s’expofer au grand air , de au vent, 
tandis que fa peau continuera de tranfpi- 
rer à l’occafion de ce remede. 

Puifque la malade fe trouve à portée de 
Barreges, & que nous fommes actuelle¬ 
ment dans la fai-fon de ces eaüx , on doit 

sc S ^ 5 . -.r 

non-feulement en prendre les douches pro- 
pofées dans le Mémoire , mais encore les 
étuves ; de maniéré qu’après s’être procu¬ 
rée une douce fueur de tout le corps on 
fade couler ladite eau fur la tête* k Col * 












•- ' * 
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Ôc le bras malade , en frottant douce¬ 
ment ces parties fuivant la coutume du 
lieu avec les précautions ordinaires ; in* 
fiftant fur ces étuves, Ôc fur ces douches, 
autant de tems qu’on s’en trouvera fou¬ 
lage. On pourra même y retourner la fai- 
fon fuivante. 

On fera couper incelfamment avec la 
-pointe des cifeaux, auffi bas qu’il fe pour¬ 
ra , les cheveux qui couvrent tout le delfus 
■de la tête, ne réfèrvaat que ce qui paroît 
pour fe coëffèr. Deux jours après oft y 
fera palier le rafoir , ôc on tiendra cette 
partie rafée de près auffi fouvent qu’on 
pourra ; tout au moins une fois la femai- 
nc , ayant foin de bien broder la partie 
rafée avec une petite brode, ôc de la te¬ 
nir un peu plus couverte que de cou¬ 
tume. 

Au retour de Barreges, fi -, contre no¬ 
tre attente, la douleur perfide en entier, 
ou qu elle ne foit que Amplement dimi¬ 
nuée , on frottera la tête fur la partie ra- 
fee , frottée ôc chaudee, avec des linges , 
quelque bonne huile. 

On frottera le delfus de la tête de fois 
à autre avec quelque huile réfolutive, & 
anodyne, telles que font celles de lau¬ 
rier de camomille , de mélilot : } fi mieux 
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on n’aime faire rilfoler les plantes cépha-î 
liques, & aromatiques, dans une fuffifante 
quantité d’huile d’olives ordinaire, qu’on 
palTera enfuite à travers un linge. Ces 
huiles dorivent s’appliquer aufïi chaudes 
qu’on pourra les fupporter. Avant de s’en 
fervir, oii aura bien frotté , & chauffé 5 la 
partie rafée. Immédiatement après ces 
onétions, & légères friétions, on appli¬ 
quera fur ladite partie un emplâtre de.be- 
tonica , qu’on aura foin de changer de 
fois à autre. 

On inliftera fur Celle de ces huiles donc 
on fe trouvera le mieux ; &, li l’emplâtre 
de betonica ne faifoit plus d’efïet après 
s’y être accoutumé , on y fubftitueroit 
tantôt celui pire fratturis frais fait â tantôt 
celui de fulphure. On pourroit même em¬ 
ployer le diabotaqum , & le De Yigo cjua- 
drnplicatô mereurià , füivant l’état de la 
malade. Celui de favon où l’on fait entrer 
une petite quantité d’opium, convient en¬ 
core pour calmer les vives douleurs, & 
procurer un doux fommeil. 

Du relie nous croyons que , quoique 
les remedes généraux, & les vélîcatoires, 
ayant été fouvent employés fans fuccès 
dans le cas préfent, on ne doit pas iaif- 
fer de recourir de fois à autres à quelques 
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lavemens, lorfque le ventre fera ferré 5 
à la faignée du pied lors du tems que les 
réglés avoient accoutumé de couler ; aux 
légers purgatifs réitérés 3 fi mieux on n ai¬ 
me fe faire. ouvrir un cautere à lunette 
vers la nuque du col > ou bien un fimple 
cautere à l’un des bras, qu’on lailfera cou¬ 
ler auflï long-tems qu’il fe pourra. 


Délibéré à Montpellier le 

3 0 juin 17 2 f. 



CONSULTATION XXXIII. 


Sur une ardeur d‘urine. 1 

P O o r délivrer le malade des incom¬ 
modités préfentes, & en éviter les 
fuites, on fera les remedes fuivans dès 
qu’on fera arrivé chez foi. 

, Lavement. 

Of DecoEl. commun, clyfler . réfrigérant» 
& taxant, ibj, catholic. pro ore ^ij. dia~ 
phenic. mell. violac. an. %).f, clyfier. inji - 
, ciend. hoia commoda , & reiterand. quo¬ 
tas alvus pigra fuerit. 

i Après le lavemenr rendu Ton ouvrira 
la veine de l’un des pieds, pour en tirer 
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neuf à dix onces de fang , & Ton fe pur- S 
géra le furlendemain en -la forme qui Vit. I 

Purgation. P 

2/* Therebentin. venet. in aqu. bullierrt-. 
fujfcienter cobht ad confîfientiam piluU ^ij j 
-aquil. alb. terfublimat. gr. xv.\mifce >fpi~ 
lui. mane ver and. je.jun. ventricul. Juper—, 
bibend. potionem fequentem. 

' L ' i ' 

P G T ï O N. 

^ Rhabar. elett. crajjiufcul. trit. in no - 
■dnl. fufpenf. 3 j . folior. oriental, mandater. 

^ij. leviter b alliant in f. q. decoft. folior. ab - 
Jynthii minor. & per noUem infundantur in 
-colatur. ^vj. dijjolv. elebhtar. diacorthami 
gij. infufion. flor. perjicor. ^ij if.pot. jk-> 
snend. ut diBum. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait d’un 
quarteron de maigre de veau, ou de de¬ 
mi livre de chevreau, Sc environ une once 
de Chacune des racines des herbes Vivan¬ 
tes ; fçavoir , d’afperge fauvage , deca*- 
prier,'& de chiendent. Demi-heure avant 
de retirer le pot du feu on y mettra bouil¬ 
lir la troiliéme partie d’une poignée de 
chacune des herbes Vivantes 3 capillaire, 1 
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pimprenelle , & pariétaire. L'on verfera 
ledit bouillon tout chaud fur un linge où 
l’on aura mis la pâte d’une douzaine d’a~ 
mendes, & d une dragme de graine de 
lin concaffée dans un mortier de marbre 3 
continuant pendant douze jours de fuite , 
fe purgeant à la fin comme au commen¬ 
cement; tandis que l’ardeur d’urine 
durera , on boira pour boifïon ordinaire 
non-feulement aux repas, mais pendant le 
refte du jour, fui vaut la foif, de laptifan^ 
ne qui fuit;. 

Pris A NN£/ 


Radie, nymph. alth. & fragaritz an* 
gij. bulliant. in f* y. acpi. fontàn. ad tert . 
part, conjumption. addend. fub finern co- 
ction. folior. parictar. mundator. m.J.gra - 
nor. uni contufor. in mortar. marmor. 
iiquiritia contuf. pauxillum ad gràtam dul*° 
cedinem. f. ptifànna ad ufum ditlum. 


L’ardeur d’urine étant un peu calmée 
par les remedes ci-deffus, & immédiate¬ 
ment après la fécondé purgation j le ma¬ 
lade prendra le matin à jeun deux heures 
avant de fortir du lit une bonne écuellée 
de lait de vache, ou de chevre, coupé 
avec une légère infufion des plantes vul- 





f 4? 

Consultations 


néraires de Suiife préparée comme s’enfuit.' 

Prenez une pincée d’infufion defdites 
herbes vulnéraires fechées ; jettez-les lé 
foir dans deux écuellées de bonne eau de 
fontaine bouillante} retirez le pot du feu y 
& lailfez les herbes infuféf à froid pen¬ 
dant toute la nuit ; le lendemain matin 
ayez une écuellée de lait de vache récem- 
ment tiré que vous mêlerez avec la fufdité 
infulïon tirée au clair , ou filtrée par un 
linge. Mettez le tout dans une calferole 
de terre qui réfifte au feu fur un four¬ 
neau , pour faire évaporer la liqueur fans 
forte ébullition, ayant foin de rejetter les : 
écumes blanches qui paraîtront par-def- 
fus. Lorfque les deux tiers de la liqueur 
feront évaporés, & qu’il n’en reliera qu’u- 
he écuellée., le lait coupé, au/quel on ajou¬ 
tera environ deux ou trois dragmes de 
bon lucre réduit en poudre, fera préparé, 
& l’on prendra ledit lait coupé de la cha¬ 
leur d’un bouillon ordinaire ,& cela pen¬ 
dant quinze à vingt jours. 

Quand on aura pris lix jours dudit lait 
coupé , s’il relie encore un peu d’ardeur 
d’uriné , ôc que les urines foient chargées 
de glaires, on avalera le matin avant le¬ 
dit lait coupé quinze à vingt gouttes du 
haume blanc de copahu dans une cuil- 


\ 
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îci'éê de hïop de capillaire, continuant 
jufques a la fin dudit lait coupé ; après ; 
lequel on fe repurgera comme deffus. 

Après la troifiéme purgation, fi le bat-* 
tement de l’artere temporale fubfifie, on 
ufera pendant fix jours de fuite de Topiate 
apéritive qui fuit, ayant foin de fe faire 
relTaigner au . pied , après en avoir pris 
quatre jours. 

Ô p i A t E. 


Op Croc. mhrt. apenent . maidl. ror. prœ 
parat. & in alkool redail. gfi. rhei tleci» 
& fenn. mund.at. puiverator. an. fi). jalap . 
ppilverat. fi. fcamon. fine fulphur. parat. 
gj. flor. fai. ammoniac, martial. 5 ifi. bc- 


rfït 


fi q- fy ru P- fi 


ad fi) j mane jejun. ventricul. per x die s . 


L’ufage de cette opiate étant fini , on 
reprendra cinq à fix jours le même lait 
coupé, après îefquels on fe repurgera avec 
la pilule, de la potion purgative, qui font 

de l’autre part. 

Au commencement du mois de juin pro¬ 
chain on boira pendant neuf jours de fuite 
les eaux* minérales de Vais à la fontaine 

de faint Jean, de , après s’être repofé huit- 
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à dix jours, on boira une autre neuvaine 
des eaux de la foiïtaine de la Marquife, & 
oela avec les précautions ordinaires ; ayant 
foiù de rendre les premiers & les derniers 
verres de cet eau purgatifs en y faifant 
fondre deux onces de manne le premier , 
& le dernier, jour de chaque neuvaine. 

-Pendant tous les jours des remedes ci- 
deffiis marqués on ri’obfervera aucun jour 
înaigre , on ne fera aucun excès de chaffi,, 
de jeu de mail, & autre exercice violent, 
on fe privera des alimens poivrés, falés s 
épicés, de de difficile digeftion. 


Délibéré à Montpellier 

ce 4 mais 17x4» 



CONSULTATION XXXIV. 


Sur une e'pilepjie , avec edi que néphrétique. 

M É M O I R E. 

I L y a environ deux années que Made- 
# moifelle .... commença pour la pre¬ 
mière fois d’être attaquée d’affimts con- 
vuffifs qui portent principalement à la 
tête, & à la poitrine, mais tantôt plus fur 
l’une de ces parties que fur l’autre, Lorf- 
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que la poitrine eft prife l’accident a beau¬ 
coup de rapport à l’afthme convulfif j ; 
quand au contraire c’eft la tête qui fouf- 
fre, la malade eft dans un profond a flou- 
piirement,qui approche fort du coma. Elle 
çft de plus attaquée d’une ardeur d’urine 
qui lui arrive prçfque tous les mois, &c 
qui lui dure environ quatre ou cinq jours * 
après quoi elle rend des urines fort rou¬ 
ges j & fort b tiquetées 5 chargées de tar¬ 
tre , & de glairçs. 

Ces deux maladies font venues à la 
fuite des longues veilles que cette jeune* 
Demoifelle a faites pendant le cours d’une 
maladie chronique de Madame fa mere. 
L’ayant donc vi fixée plusieurs fois dans les 
accidens ci-delfus mentionnés, je ne me 
fuis jamais propofé d’autre fin , tant pour 
écarter les accidens de convulfion que 
pour les détruire entièrement, de même 
que l’ardeur d’urine , que d’adoucir les li¬ 
queurs , & de leur donner le baume na¬ 
turel quelles ont perdu par l’aétion des 
veilles. Cette acrimgpie des liqueurs, por¬ 
tant fon impreffion fur le genre nerveux, 
le met en crifpation > & donne liep à l’c— 
tranglemeiit de poitrine, tk à l’alToupiflè- 
ment j Sc , la même caufe agilfant fur l’in¬ 
térieur de la veffie, & du canal de? urn 
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îîies, y caufe des irritations vives , & dou- 
ioureufes. Àinfi, après les remedes géné*- 
raux j tant dans les paroxyfmes que lorf- 
qu ils étoient paftés, j’ai mis en ufage les 
adouciftans , les délayais , & les légers 
apéritifs. L’ufage des narcotiques n’a pas 
été négligé, même au plus fort des acci- 
dens, & cela toujours avec fueccs. Ce- 
-pendant, comme les accidens perfévereni 
toujours, & que la Demoifelle eft d’un 
âge à pouvoir très-bien guérir radicale- 
fiient , je lui ai confeillé de confulter Mef- 
fieurs les Médecins de Montpellier, & de 
prendre leur avis , pour éviter que la ifca- 
ladie ne devienne habituelle , &c peut-être 
Incurable. On prie les Médecins qui ver¬ 
ront le préfènt Mémoire de nous donner 
leur confultation par écrit, a laquelle on 

fc conformera exaélement. 

A Nifines le a i mars 1749 
Signt A S T R U G. 

Réponse. 

# 

Les allants convulftfs qui portent prin¬ 
cipalement à la tête, & à la poitrine s 
avec perte totale de connoiftance , dont 
la malade eft très-fouvent attaquée de¬ 
puis environ deux ans, deiîgnent une ve- 
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niable épilepfie. Les attaques d’ardeur dut* 
rine qui arrivent prefque tous les mois 
avec de vives douleurs de reins, après 
lefquelles on rend des urines fort rouges, 
briquetées, Sc chargées de tartre j ces at¬ 
taques , dis-je , ont le caradere d’une co¬ 
lique néphrétique, pour laquelle on nou£ 
marque avoir été obligé d’employer fou? 
-vent les narcotiques. ' 

Sur ce que ces deux maladies font fur- 

* ^ • O * • « 

venues pour la première fois dans le tems 
de l’écoulement des mois à l’occafîon de 
la trille nouvelle de la mort d’une rnere 
qu’on aimoit tendrement, & qu’on avoir 
fer,vie avec toute l’attention pofïible pen¬ 
dant le cours d’une longue maladie , il y 
a tout lieu de foupçonner que par la fup- 
■p refît on des réglés qui furvint alors tout 
à coup , le fang fe porta en trop grandç 
quantité dans fintérieur du cerveau , 
échauffé, S: trop tendu , dont les vaif? 
féaux fanguins les plus foibles devinrent 
variqueux , ou aneurifmés , au point de 
produire les engorgemensépileptiques. Les 
reins, naturellement trop refferrés par une 
difpofîtion héréditaire , fouffrirent aufli 
par ce dérangement fubit de circulation ? 
& leurs conduits urineux s’engorgèrent au 
point d’y laiffer ramaflèr les petits gra~ 
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viers qui ont produit , &: qui entretien-- 
lient les attaques de colique néphrétique* 

Ces accidens de colique néphrétique 
font encore entretenus par les memes eau* 
fes occahonnelles, fçavpir par le dére¬ 
glement des mois , 8 c par la maniéré de 
vivre de la malade , qui s’occupe fans 
celfe avec trop de contention d’efprit de 
fes affaires domeftiquçs , de la priere , & de 
la méditation, Aiufi on ne fçauroit efpé- 
rer de guérir qu’en fuiyant un nouveau 
régime de vie, tandis qu’011 travaillera 
à déboucher la matrice, à détendre le cer¬ 
veau , 8 c à rendre les conduits urineux 
plus libres 5 indications qu’on tâchera de 
remplir par le long ufage des remedes, 
fui vans. 

■ - ' f • ' j' • ■ . ' - . . 

Lavement. 

* 

If Decocf. commun, elyfer. réfrigérant. 
& laxant.%). cathol. pro ore §ij. mell. rofac, 
m. f. clyfler. injiciend. h or a, commoda 3 
(■r reiterand. quoties alvus pigra fuerit. 

Après le lavement rendu l’on ouvrira 
la veine de l’un des piçds pour en tirer 
huit à neuf onces dç fang ; , h les for¬ 

ces de la malade le permettent, 8 c que 

les accidens foient, ou violens, ou trop 

fréquens 3 


t 
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fréquens, 011 réitérera la même faigriée du 
pied dans le cours des vingt-quatre heu¬ 
res, fuivant l’a vis du Médecin ordinaire. 

Les vaille aux fanguins ayant été fuffi- 
famment defèmplis par une ou deux de 
ces faignées , on fc purgera le fur-lende¬ 
main en deux verres avec cette potion. 

Purgation. 


' - / r ' i 

*if Folior. oriental, munâator. ^iij. rh. 
tlebl. crajjïufcul. trit. & in nodul. fupenfi 
fai. vegetabil. Z)$. ’ 


und. tepid. per 
no idem in J. y. decoïü L tamhrindor, pinauium 

colatur. & finis exprejjion. ttj. difolv. 
mann. elett. §ij. rurfus cola ., & add. infu- 
fion. fier, perjtcor. 

bil. gr. vij. f. pot. pro diiabus dofb us fm 
tnend. mane , interjebio jujcul. vulgari , &. 
Jervatis fervandis. 


U 

ij. tan. fiibiat. folu- 


1 cette purgation 011 
prendra le matin a jeun un bouillon fait 
avec un quarteron de collet de mouton » 
& demi - douzaine decreviffes de rivière 
rougies dans l’eau bouillante, puis con- 
calTees dans un mortier de marbre. Une 
demi-heure avant de retirer le pot du feu 
on y mettra bouillir environ une once de 

racine de la grande pivoine , une poi- 

TomeJ* L 
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anée de feuilles de creflon d’eau, & trois 
ou quatre feuilles de-méiifFe. On ajoutera 
à la colature au gros de tartre chalybé fo- 
luble. Ou continuera pendant douze jours, 
au bout desquels on réitérera la potion 
ci-defTus , dont on retranchera le tartre 
ftibié, aérés quoi on palFera à l’ufage de 

&ette opfate. 

O r I A T E. 

Croc. mart. aperient. mai al. ror. prœ~ 
parat. vifc. ejuerrin & un gui. alcis, 
pulverator. aa giij. flor. paon. mar. exfic ,- 

eator. ^ij. croc, oriental, exficcat. er borne. 

• vulgar* aa gj ex iftkpulvis te nui fini, qui 
cnm fl q. conferv• radie, lap. acut. rediga- 

tur in confîftentiam opiat-a , de qua captat 
a g), ad gij. mane jejun. ventriculo ,fuper~ 


ifcul. foliis 


lapji 



rabitur pot. purgans ültimo prafe 

•> *f i i ii # • ^ I * 

.JL’ufage de i’opiace fini , on _ 
le matin a jeun une -bonne ecuellee de 
petit-lait de *ache darifié avéede ' blanc dè 
deux œufs, auquel on ajoutera en viron 
deux onces de fuc de furoeterr-e, éc au- 
tant de fucre qu’il en faudra pour rendre 
la boifïon agréable au goût de la malade .> 
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continuant pendant douze jours, 8 c cîillbl- 
. vant dans la derniere prife de ce petit-lait 
clarifié deux onces de manne en place du 
lucre. 

Pendant les grofîes chaleurs de l’été 
on ufera pour fooiffon ordinaire des eaux 
-de Maine , dont on fera aufïï les bouill¬ 
ions; &, après s’y être ainfi accoutumé 

quelques jours /on en pourra boire le ma¬ 
tin à jeun quelques verresfuivant la por¬ 
tée de reflomac, fans le trop furcharger. 
L’on pourroit même fe tranfporter pour 
lors furies lieux, ou à Montfrin, pour être 
plus à portée d’ufer de ces eaux , qui ne 
contribueront pas peu à tempérer les ar¬ 
deurs d’urine dont la malade eft tour¬ 
mentée. Lorfqu’on ufera des eaux on 
.prendra de fois à autre des demi-bains 
domeftiques d’eau tiède, dont on conti¬ 
nuera l’ufage aufîï long-tcms qu’on s’en 
trouvera bien. . 

Les chaleurs de l’été paffécs , & après 
l’ufage des eaux de Maine, & des demi- 
bains, on réitérera les bouillons d’écreviïfes 
ci-deffus marqués après lefquels on pren¬ 
dra le lait entier d’aliéné le matin , fui— 
vaut la coutume, continuant pendant un 
mois avec les précautions ordinaires. A 
ce lait feccédera Topiate ci-delfus mar^ 

- Y •• 

L i) 
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quée, répétant ainfi les mêmes remèdes 

.jufqu à parfaite guérifon. 

Quant au régime de vie la malade ne 
peut abfolument obferver aucun des jours 
maigres ordonnés par TEglife. Elle doit 
éviter avec foin toute forte de vives con¬ 
tentions d’eiprit. j fe regler pour les heu¬ 
res de fes repas , de fou coucher 3 & de 
/on lever ; 8c fe priver des alimens poi¬ 
vrés , falés , épicés , 8c de difficile diges¬ 
tion. Qu.elle cherche autant quelle pourra 
à refpirer un air fain, 8c libre , à une cam¬ 
pagne agréable. 


Délibéré à Montpellier le 

-mars j7x9* 



CONSULTATION XXXV. 

Sur des Vapeurs. 


Mémoire. 

O NSI EU R M ** * âgé d’envi- 
J.V 1 rpn quarante 8 c un ans, eft de¬ 
puis environ neuf mois attaqué de tems 
en tems , mais fur-tout après le moin¬ 
dre excès, ou fatigue 5 d’un grand mal de 
tête 3 & de palpitation de cœur. Dans ces 
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âttaqùes il a un pouls intermittent , deâ 
firiflons fuivis de chaleur , avec des mou- 
vemens convullifs dans tous les membres 
du corps , & pluheurs autres maux. Dans 
la demiere attaque il a eu la tête telle¬ 
ment prile, le vifage & le col tellement 
engourdis, qu’il ne voyoit prefque pas , 
& ne fentoit rien. Les premiers fymp-^- 
tôhies ne le fatiguent gueres depuis un 
mois, mais les nouveaux le menacent tou¬ 
jours , & commencent à fè faifir toutes 
les fois qu il s’occupe à lire ? ou à écrire ; 
de forte qu’il fe trouve obligé de lailfet 
tomber deux ou trois fois une lettre , ou 

-une gazette, tant foit peu longue , avant 
dé les pouvoir achever: 

Les Médecins qui iront pas moins de 
peine a trouver un nom pour cette mâ- 
lâdie que des remedes propres à la com¬ 
battre, lui ont déjà ordonné Iè fel volatil 
d ambre, l’efprit de corne de cerf, & le 
fel volatil huileux, & font à préfent d’ac¬ 
cord qu’il faut lui faire quatre câuteres 
fur le dos, deux de chaque côté de l’é~ 
P* Iie p alfez grands pour contenir cinq à fix 


grain 


» t 


R É P O N S E. 


Sur l’expofé ei-delfus il nous paroît très' 

T • •• 
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évident que le malade eft attaqué'de vé¬ 
ritables vapeurs,, toujours très-allarman- 

tes, de jamais mortelles ; qui dépendent ,, 

félon toute apparence , dans le cas pre- 
fent, d’une tendon contre nature , de ir¬ 
régulière , de la plûpart des filets nerveux 
les plus petits dont toutes les parties du; 
corps humain font dilues. 

Les mouvemens convulfîfs, ou plutôt 
les trémouifemens 3 dont le malade fe 
plaint par tout le corps en font des preu¬ 
ves aifez claires. Ces trémouifemens font 
ordinairement précédés: de grands maux 
de tête, de palpitations de coeur * Se d’u¬ 
ne inégalité dans le pouls, parce que les 
vapeurs font ici occasionnées par quel¬ 
que leger excès ou par l’application de 
r'efprit. Par ces deux caufes occafionnel- 
les, les nerfs de la vue , Se de 1 ouie, étant 
les premiers affeétés, toute la tête doit 
foufîrir par le fang qui s’arrête dans fes 
tégumens. Pour lors-cette liqueur eft obli¬ 
gée de féjourner dans le tiflfu mufculeux 
du coeur , où elle produit la palpitation, 
Se celle-ci eft ordinairement accompagnée 

de l’intermittence du pouls. Les {filions 
irréguliers, fui vis de chaleur, qui paroif-5 
fent avant les mouvemens convulftfs , 

font encore des marques certaines des va- 
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peurs', qui reconnôiffeni la même eaufe 
puifque ks filées nerveux des, vaiffeâux 
fenguinS né peuvent être irrégulièrement 
feeoués fans que le cours du fang ne foi6' 
changé de manière a produire le froid, ou 
des friifons aux endroits ou la circulation 
efi: retardée, & dé la chaleur ou les vaifo 
féaux agités accélèrent lé cours du faiîg. 

La tenfion des filets nerveux qui pro^ 
duit les vapeurs nous paroit encore défi-*- 
gnée par finutilité des remedes chauds , 
êc de (léchant s,qu on a employés jufques 
ici , tels que font le fel volatil d’ambre , 
Fefprit de êorne de cerf, & le fel vola¬ 
til ruileux. Ces remedes ont dû augmen¬ 
ter la caufe des vapeurs , qui ne doivent 
ordinairement être traitées que par des hu- 
meélans, & des dél'ayans, foi vaut les an¬ 
ciennes obfervations du premier Maître 
de la Médecine , qui fe trouvent confir¬ 
mées dé nos jours par uneinfrnité d’exem¬ 
ples. Les quatre cautères propofés dans la 
relation ne nous paroilfenc pas convenir, 
pafee que cette évacuation deflecheroit 
davantage les petits filets nerveux-, & en 
augmenteroic la tenfion. L’ou doit tra¬ 
vailler au contraire à les humeéler par le 
long ufage d’une bonne diette > & par le 
fecours des remedes foivans. 

Liv 
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Si fétat préfent, 8 c les affaires du ma¬ 
lade, lui permettent de palier en France, 
il y a tout lieu d’efjpérer que et chan¬ 
gement d’air contribuera beaucoup au ré- 
tabliffement de fa farité , comme il arrive 
journellement à quantité d’Anglois qui 
viennent en ce pays-ci pour'guérir de la 
confomption, des vapeurs,. 8 c d’autres ma¬ 
ladies chroniques, qui fe difîîpent d’elles- 
mêmes fans remede par la feule bonté de 
l’air, 8 c les alimens doux. S’il eli obligé 
de relier dans fon pays , nous lui confeil- 
lons de s’y nourrir principalement de bons 
poilîons cuits à l’eau, au cotirt bouillon , 
ou en foupe j ou bien mis fur le gril enve-- 
loppés d’un papier avec de bon beurre ,, 
évitant la friture, & la patilferie. 

A cette diette de poilfon on fubftituera^ 
de fois à autre la diette blanche, pendant 
laquelle on ne doit fe nourrir que de bon 
lait de vache en foupe quatre fois par jour, 
fans l’écremer , ni le faire bouillir, fe con¬ 
tentant de le faire bien chauffer fur un pe¬ 
tit feu avant que de le verfer fur des tan¬ 
ches de pain pour en former avec une fu£- 
fifante quantité de fucre lefdites loupes, 
qui feront plus ou moins copieufes fui- 
vant l’appétit du malade. On pourra pour 
lors avaler de fois à autre quelques œufs 
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ffais'cuits à la coque, & manger quelques 
bifcuits; mais il ne fera pas permis de 
prendre aucune autre efpece d’aliment v 
fur-tout de la viande,encore moins de boire 
du vin, ou de là bierre', parce que ces deux 
liqueurs font tout-à-fait oppofces à fuiâge 
du lait. 

L’alternative de ces deux diettes de 
poilfon 8 c de lait durera, fuivant quon? 
s ? en trouvera foulage , pendant trois, ou* 
quatre mois, ou jufques au printems pro¬ 
chain', fans qu’il foit néceffaire d’ufer 
d’aucune efpece de purgatifs,, qui font 
tous très-contraires aux vapeurs. 

Al 3 arrivée du printems 011 tentera des> 
eaux minérales douces telles que font cel¬ 
les de Spa, & l’on ufera fouvent des bains 
domeftiques d’eau tiède que l’on prendra, 
avec cette précaution de ne pas y fuer ,, 
ni y avoir froid.- 

Pendant l’ufage defdits bains,& dans leur 
çntre-deux,nous confeillons de prendre en¬ 
viron une demi-dragme d’une poudre faite 
avec parties égales d’acier préparé à la ro- 
fée , &c de quinquina, le matin à jeun dans 
une cuillerée de bouillon , ou enveloppé 

dans de la conferve de rôles, continuant 
auffi long - tems qu’on pourra s’en accom-* 

ayant très-fqiv»; 

L Y 
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vent réulïï dans les vapeurs, nous ne fçau- 
rions allez la recommander dans k cas' 
préfent. 




Délibéré à Montpellier ce 
14 feptembre 17 z t . 



CONSULTATION XXXVI. 

Sur me difficulté de refpirer. 


M 


Mémoire. 

Onsieür de la B * * * âgé de 


vingt-cinq ans, d’une complexion 
fort délicate, d’un tempérament froid pour 
fon âge , d’un coloris allez pâle , & dont 
le pouls eft fort petit, & lent, ayant l’ar¬ 
tère alTez molle, d*un allez bon appétit, 
dormant bien, & facilement , fe plaint 
d’une difficulté de refpirer lorfqu’il fait 
quelque mouvement un peu violent, fur- 
rout lorfqu’il monte quelques degrés. Alors’ 
il fe trouve fi elfouffé qu’il ne peut pres¬ 
que ni agir , ni parler , 8 c cela dure peu-' 
dant quelque’ tems, apres quoi cela lui 
paffi ,& il rentre dans fa fituation ordinai¬ 
re , qui 1 eft allez tranquille hors des exer¬ 
cices car il refpire affez facilement dans 
le tems du* repos. Il ne tou-lfe point, if n’a 
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.oint de fièvre, point d’altération. La 
_angue eft belle , les yeux vifs , les chairs 
allez bonnes , & les fondions naturelles 


__attribue 

D 


cet accident à un fang trop épaiffi, qui 
étant porté dans le poumon en plus, gran¬ 
de quantité'dans le tems qu’on monte, 
que dans le tems du repos, s’y arrête plus 
long-tems qu’il ne feroit s’il était plus flui- 

O i « • i r • 


de , & caufe cette difficulté; de refpirerpac 
l’embarras qu’il caufe dans cette partie. 

Pour donner un peu plus de fluidité au 
fang par une lymphe balfamique, l’on a 
fait prendre au malade le lait d’ânefle pen¬ 
dant le mois de mai avec les précautions 
accoutumées , dont il en a fend du fou¬ 
lage ment. L’on lui a confeillé L’ufage dæ 
la limaille de fer , pour abforber lfacide,' 
qui donne occafion à la coagulation du> 
fang , & enfui te l’ufage des bouillons d’è- 
crevifles, & même ceux de vipere,, au ; cas 
que ceux-là nayent pas tout lé fuccès-que- 
Pou en attend; L’onconfedîle pourtânr au 5 
malade de ne rien exécuter avant que dV- 
l’avis de fameux, & habiles,, Mede*- 
, pour plus grande fureté;, <• 
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apparence, de légers embarras dans les. 
viiceres du bas ventre. Ils nous paroilfenc 
défignés par les efpeees d’effouflement, ou. 
de grandes difficultés de refpirer , dont iL 
eft tourmenté dès qu’il a fait quelque mou¬ 
vement violent 3 ou monté quelques dé- 
grés.. 

Dans ces fortes de mouvemens les muf- 
* clés des cuifles , & des jambes , font de: 
fortes contrarions, par lefquelles le fang, 
eft pouffé rudement, & avec viteife, dans, 
les vifceres du bas ventre, où il doit fe 
dift.ibuer également lorfque toutes les par¬ 
ties contenues dans cette cavité font dans, 
leur état naturel, de maniéré que tous, 
leurs vaifteaux , depuis les plus grands 
jufques. aux plus petits capillaires , ont; 
leur calibre , & leur reffort, en raifon ré->- 
ciproque de la quanti té, & du mouvement,, 
des liqueurs qui y abordent. Mais dès qu’il 
y a quelque leger embarras de ces vaiA 
féaux capillaires qui ne permettent pas le. 
cours libre du fans, celui-ci effc obligé de. 

O * ' o 

fe porter en quantité furabondante dans, 
les ,gros vaiffeaux: au coeur , ôc de-là dans 
le propre tiffu des poumons , où il pro¬ 
duit par fon féjour des difficultés de ref¬ 
pirer paftàgeres, qui ne reviennent qu’à la 

Blême occafion > comme on robferve 
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^enflamment dans les obftruéHons des pâ¬ 
les couleurs, 8 c dans Tafïeétion hypochon— 
driaque, où le coloris du vifage , 8 >c Té¬ 
tât du pouls , font à-peu-près de même* 
que dans le cas préfeiM. 

Cette difficulté de refpirer n’éft pas en- 
core entretenue par aucun embarras con¬ 
fiant du cœur, ni des poumons, puif— 
qu’elle fe difîîpe peu-à-peu par leiimple, 
repos du corps, fans lailfer aucune pal— 
pitation du cœur , aucune toux , ni au¬ 
cune oppreffion habituelle ; mais ces ac- 
cidens ne manqueroient pas d’arriver dans 
la fuite lorfque ces. vifceres auroient été" 
fouvent fatiguçs par plufieurs étoufïèmens: 
réitérés, fi on ne travailloit inceffamment 
à débarraffier lès vifceres-du bas-ventre 
par le long ufage dès remedes fui vans.* 

^ ' 

Lavement.* 


Ifi Decott. commun, clyfter. réfrigérante 
& taxant, itj. catholic. pro ore ^i) dia¬ 
phonie. ^ jf. met. rofac. g j> m. f. clyfler* 
ïnjiciendus hora commoda , & reiterandur 
tptoties alvus pigra j uerit. 

Après, le-lavement rendu Ton ouvrira, 
îà veine de l’un des bras pour en tirer en¬ 
viron neuf onces de fang, On fe. purgera* 

> * 





Tf, AcjttiL alb. ter ftblimat. gr. w. pa*> 
lap. pulverat. gr. w]. atm tantill.pulp. cajf 
recent. ex cann. extrait. & per fetaceum 
traje&.f. bolus deglutiend. mane jejuno ven* 
triado , fuperbibendo potionem fequentem* 

Pot i o n.- 

Rhabar. eleïï. crajjiufc. trit. & in nor 
dut. fufpens, $Jf foiior oriental, mundator. 
gij. fai. vegetabil. gj. infund. tepide per 
noÜem in f. cj. decoEl. fol. borrag. colatur. 
& exprejf. ^vj. dijfolv. mann. eleft. ^ij. 
Jjirup.flor. perficor. ^j./. pot. fumenda uP 

diftum. . ' - 

Le lendemain de l'a purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon, fait avec 
un jeune poulet farci d’orge monde. Une 
demi-heure avant de retirer le pot du feu. 
on y mettra bouillir une poignée de feuil¬ 
les de bourrache, demi-poignée de c reliant 
d’eau , une pincée de fommités de fume- 
terre , 8c autant de celles de r petite a b lin— 
the ; 8c j lorfq-ubn retirera le pot du feu , 
éft y jettera un demi-gros de tartre char' 
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lybéfoluble, continuant pendant dix jours 
au bout defquels on fe repurgera cdframa 



L’ufage de ce bouillon étant fini, oii- 
ufera de fois à autre de quelque bain do- 
meftique d’eau tiède , où Ton reliera en¬ 
viron une heure fans y fuer, ni fans y 
avoir froid, ayant foin pour cet effet d’a¬ 
jouter de nouvelle eau chaude, ou froide 
fuivaiït le befoin ; & cela pendant les vi¬ 
ves chaleurs de l’été. 

Vers la mi-feptemhre prochain , Mon¬ 
iteur fe fera relfaigner du bras, réitérerai 
fa purgation comme deffus , & prendra: 
îè lendemain un autre bouillon fait avec' 
un-quarteron dé collet de mouton , un- 
nouet d’un fcrupule d’acier préparé fans- 
fbuffre , & environ une once de chacune 
de ces racines , afperge fauvage, brufcus, 2; 
rubia thidorum. Un quart-d’heure avant 1 
de retirer le pot du feu on y jettera de¬ 
mi-gros de fel végétal, & une pincée des 
quatre fleurs cordiales , continuant pen¬ 
dant douze à quinze jours, pour paffer 
enfuite à l’ufage d’e fopiate fuivante. 

Q P I A T E. 

Crac. marc, af Crient: mai al 1 , ror. fr&* 
f orai , & in alkgol rrd'aft, fjf. rbe . e tc B, 
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& fenn . mandat, pulverator. aa jij. /afczp 








jff. fcamon. fine fulphur. parat 
W borne, vulgar. aa zjfior.fat. ammoniac^ 
maniai. ex ijfis pulvis tennijjimus 

exaide mifcend. qui cum J. cj. jyrup. de- 
chiçor. compojît. redigatur in conjïftentiam 
Qpiatœ , de qua capiat a zj. ad 31J. mane- 
jejun: vent rie ulo >.fuperbibendo jufeul. foU 
borrag. alterat , & continuand. per xi) dies^, 

r is , reiterabitur potiopurgans ut- 
JupraJine bola . 

L’opiate étant finie, on fe repofera 
quelques jours fans faire aucun remede r > 
fûppofé qu’on s’en trouve un peu échauffée 
Si on eft dans fou affiete. naturelle ,. oiv 
prendra Je matin à^jeun une écuellée de- 
petit-lait de vache clarifié avec- le blanc* 
cTœuf, dans lequel on aura fait infufer à 
chaud pendant un demi-quart d’heure une. 
poignée de fommités de fumeterre, &" 011. 
l’on aura enfuite éteint un fer rougi au, 
feu, y ajoutant autant de fucre qu’il en 
faudra pour rendre la boiffon agréable au, 
goût, & continuant pendant quinze jours.. 

Pour peu qu’on fe fente effoufflé après 
avoir fait quelque exercice, ou monté 
quelque dégré , on prendra pendant trois 
Émaines, ou- un mois de fuite , depuis*; 
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quinze jufqu à vingt-cinq grain* defaffirar* 
de mars apéritif préparé à la rofée du mois 
de mai, quon enveloppera entre deux 
tranches de là première cuillerée de foupe 
du dîner. 


L’on réitérera au printems prochain, 8 c 
l’automne- fui vaut, tous les remedes ci- 


delTus marqués , à peu-près dans le même 
ordre jufqjies à ce qu’on-fe trouve entiè¬ 
rement guéri > ce qu’on connoïtra non- 
feulement par la ceifation des opprefïïons y 
mais encore par l’élévation du pouls , 8 c 
fur-tout par le coloris du vifage qui doit 
celfer d’être pâle. i 

Si ayant commencé les remedes on les 
difcontinue fous prétexte que l’on effc 
mieux, les accidensreviendront lorfqu’om 
s'y attendra le moins principalement: 
a l’arrivée du printems. 

Quant au régime de vie nous fommes 
d’avis que le malade évite les fortes cont 
tentions d’efprit y qu’il falfe autant d’exer¬ 
cice modéré que fon état le lui permettra, 
fans fe lalfer, ni être effoufïîé ; fur-tout 
dans le tems qu’il prendra de l’acier. Il doit 
fe priver des alimens poivrés, falés , épi-* 
cés, & de difficile digeftion , notamment! 

désherbés crues, des fruits aigrçs, de des 


» 
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légumes, n obfervant aucun des Jours mai¬ 


gres ordonnés par rEglife. 


r 

•V 


ïfélibéré- à Montpellier 
le V juillet 172 âi 



consultation XXXVII. 


Sur ut? abfcès de la poitrine , A la fuite' 

d'un rhume négligé 


4 ' 



À grande quantité de crachats pu- 


rulens que le malade rend deux- ou 


trois fois par femaihe rte fçauroic venir 
que d' ün abfcès confidérablequi s’elt 


formé peu-à-peu dans la partie inférieure 
& latérale gauche de la poitrine, oû Ton 
font dé; la douleur a meliire que le pus s 3 y 
ramaflfe. 


Cet abfcès; commença de fe former par 
le gros rhume négligé dont on fut atta¬ 


qué avec une fièvre aflèz vive. Cette fié- 


fut fans doute entretenue par la fup- 


puration , puifque les friffons irréguliers y 


©u les redoubletnens erratiques , dont elle 


devoir être accompagnée , déterminèrent 
le Médecin à fe fervir inutilement du quin¬ 


quina pendant quinze jours. Peut-être fe 





or.-.* 
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d’étermina-t’on enfuite à donner le vin; 
émétique dans la vue de vuider labfcès., 
& d’en emporter le Tac. 

Le mal ayant considérablement aug¬ 
menté , oii: eut beau fe tourner du côté de 


l’ean de chaux, pour divifer le pus, Sâ 
déterger l’abfcès. Ce fecours parut d'abord 
calmer les accidens , par ce qu'il a veut été 
précédé de quelques faignées , & quon? 
méloit cette eau avec du lait de vache? 


écrémé-, mais ce calme ne dura pas long- 
tems , parce que l’eftomac, toujours fecoué* 
par la violence de la toux, ne |>ut pas sao-- 
eommoderde ce mélange. C’eft cette me¬ 
me toux trop violente qui avoitoccafion-- 
né le crachement de fang, & qui entre— 
tenoit le poinr douloureux qu’on fentoie 
pour lors entre les deux épaules, lequel 
point avoit été précédé des douleurs du 
rhumatifme univerfeL 

Ces derniers accidens ont difparu îorf- 
que, l’abfcès ayant été cout-à-fait formé , 
les parties voinnes ont celle d’être ten¬ 
dues , de gonflées. C’efl: par-là que le mala¬ 
de a repris fon fommeil naturel, que fon 
appétit eft revenu , & qu’il fe trouve ao 
tuellement fans aucune oppreflion de poir 
trine. 


La toux , quoique confidérablement 
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diminuée, fubfiftant encore , Sc la fièvre 
continuant toujours, il y a tout lieu de 
craindre que le malade ne tombe bien* 
tôt dans une extrême maigreur, connue 
fous lenom général- de maraime , ou de 
coniompt on mortelle ; & cela parce que, 
tandis qu une partie la plus fine' du pus 
ramafie dans l’abfcès gagne les bronches 
du poumon pour fe porter avec l’air au 

haut de la trachee artere, une autre par¬ 
tie .de ce pus, fe mêlant fans cetfè au fan°- r 

doit y, produire-une fièvre lente. ° 

Pour prévenir ce dangèr, on doit avoir 
principalement en vue de fournir fans 
celfe au fang des parties douces, & bal- 
famiques , qui puilfent y- embarrafler les 
matières purulentes y amortir la trop 
grande a&ivité qui produit la fièvre. IP 
faut de plus .faciliter lafordedes crachats, 
dont la totale fuppreflion feroit bien tôt 

a moins que par uir mouvement 
de la nature, qui arrive très- rarement > 
f abfcès ne parut vouloir fe montrer au-de- 
hors a 1 endroit de la douleur. C’eft pour» 
remplir autant qu’il eft poffibk ces indica- 
îions qu on conieille les remedes fui vans* 




MiiîieiN Aïs s. 2&Î 
& laxznt. ibj. pulp. cdjfl recent, e cann. 
extrait, gij. m. f. clyfi. injiciendus h or a 

commoda ,, & ,rciterq,nd. quoties alvus pi*° 
gra fuerit. 

Après le lavement rendu, fi les forces 
le permettent, ôc que l’élévation du pouls 
lexige , on ouvrira la veine de l’un des 
bras pour en tirer deux petites palettes de 
fang qui tiennent tout au plus trois onces 
chacune, ôc on fera purgé le furlende- 
main avec cette potion. 

P u R G A T I O tT. 

^ Rhei eleB. crajfîufc. trit. & in noduL 
fufpens.'zjf. tamarinâor. pingui. £]. levit. 
bull, in f. q. decoB. folior. borragin. in co < 
latur. & exprejf. ^vj. dijfolv. mann. eleB . 

^ij. f. pot. fumend. mane jejun. ventr. fir* 
vat. fervandis. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra a jeun un bouillon fait avec un jeune 
poulet farci avec demi-once des femences 
froides mondées, Ôc concalfées dans un 
mortier de marbre , ou de pierre. Une 
demi-heure avant que de retirer le pot du 
feu on y mettra bouillir une bonne poi¬ 
gnée de feuilles de bourrache, ôc fur la 
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:fin de la coétion on y jettera une pîncce 
des quatre fleurs cordiales continuant pen¬ 
dant dix jours , au bout defquels on fe 
repurgera avec la médecine ci-deflus, ou 
bien Amplement avec trois onces de man¬ 
ne graflè diffoutes dans le dernier de ces 
bouillons de poulet, & cela fuppofc qu’on 
eût été un peu échauffé , ou trop vuidé , 
par la potion purgative. 

L’ufage des bouillons finis , on prendra 
le matin deux heures avant de fortir du 
lit une bonne écuellée de lait entier d’â- 


nefle frais tiré dans un vaifleau qui trem¬ 
pera dans l’eau chaude, pour entretenir 
la chaleur naturelle dudit lait. On y ajou¬ 


tera . environ deux dragmes de fucre can¬ 
di réduit en poudre très-fine, continuant 
pendant trois femaines ou un mois, fans 
être obligé de fie purger , à moins d’une 
grande nécefïïté. 

Pendant l’ufage des bouillons de pou¬ 
let -, & du lait d’ânefie, le malade gardera 
un régime de vie Ample , égal , & uni¬ 
forme, de maniéré que dînant à midi pré' 
cis avec un bon potage à la viande, Sc 
un peu de mouton, ou de volaille bouîl- 
lié, pourboire deux ou trois coups dune 
ptifaune faite avec la racine de chiendent 
& les feuilles j de capillaires fans vin ; d 


/ 
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loupera fur les fept heures du hoir avec la 
valeur de la moitié d’un poulet rôti, pour 
■hoire auïE deux ou trois coups de même 
qu’a dîner. Il Te couchera vers les neuf 
heures ,?pour #se fe lever le lendemain qu’a- 
prês s’être repofé fur te bouillon, ou Le 
lait d’ànefle. 

Lorfqu’on fera fort prefle de la toux 
eu que les crachats auront de la peine à 
fortir , on mettra dans la bouche de fois 
à autre une pincée de la poudre béchique 
qui fuit, fans fe mettre en peine de d’a¬ 
valer, l’y lailfant fondre peu-à-peu. 

P û U D B. E. 

M à i - • . J % | f, 

Benjoin.amjgdaloid. &Jacharz candi 
aa. partes squales ad lib itumyredi gant. in 
teniiijf. gulver. exatte mifc,endum , qui jer~ 

vetur ad ufum diftum. 

• • * % \ » 

• • 4 % 

Immédiatement après l’ufage du lait 
d andlè on pafifera à celui de vache en¬ 
tier , dont on prendra quatre foupes pat 
jour, foavoir le matin avant fortir du lit, 
fur le midi, fur des fix à fept heures dû. 
loir , & un moment avant de s’endormir 
•après être couché. Pour ces quatre fou¬ 
ies on aura foin d’avoir toujours du lait 
‘frais tiré * eue l’on fera fimtdement chauf* 
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fer dans un poêlon, fans le faire bouillir f’ 
y ajoutant une lufïifante quantité de lu¬ 
cre fuivant le goût du malade. Ce lait aihfi 
chauffé, & Le fucre fondu, on le verfera 
dans une écuelle où l’on aura mis des 
tranches de bon pain trcs-fines en quan¬ 
tité fufRfante pour contenter la faim* de 
maniéré pourtant qu’onen mette peu à 
déjeuner & à goûter , & davantage à mi¬ 
di & à louper. On peut manger du pain 
avant & après la loupe, fuivant fa faim. 
On peut aulîi prendre quelques bifcuits, 
ou avaler des œufs frais cuits à la coque j 
mais tout autre aliment doit être inter¬ 
dit. On continuera cette diette blanche 
aulîi long-tems qu'on pourra s’en accom¬ 
moder , fans y mêler aucune efpece de re¬ 
mède, &: fur-tout de purgations, qui y 
font tout-a-fait contraires. 

Si l’on ne peut pas s’accommoder de 
cette diette, il faudra reprendre les bouil¬ 
lons de poulet, ou le lait d’àneflè, inli£> 
tant fur celui des deux remedes dont on 
fe fera le mieux trouvé. Dans ce cas , 
pour faciliter la fortie des crachats, outre 
la poudre béchique , on ufera de fois à 
autre du baume blanc de copahu pris à 
la dofc de vingt ou vingt-cinq gouttes 

dans une demi-cuillerée de lirop de ca¬ 
pillaires , 




M É 131 CIN'ÀLÏS. 




f ülaire, le maria à jeun , avant le lait ou 
e bouillon , continuant trois ou quatre 
q©urs de fuite. On peut encore ufer des 
"^vulnéraires en maniéré de thé. 

Délibéré à Montpellier ce 

y juillet 17 2 8. 


CONSULTATION ’XXXVliî. 

Sur une Ththifie -pulmonaire, 

L E confeil fouïïigné, après avoir mû¬ 
rement réfléchi fur l’exadfce relation 
des incommodités de M. le Marquis, eft 
-unanimement convenu qu’il n’étoit pas 
permis de douter que ce ne fût ici une 
■véritable phthifie. pulmonaire-, dont tous 


-les fymptômes eflentiels, Sc accidentels > 
«font expofés avec tant d’ordre, & de net¬ 
teté , qu’ils conduifent aifément à la coh- 
noilfanGe des caufes qui ont produit tout 
de mal, Sc de celles qui l’entretiennent. 

Le malade avec un tempérament fec, & 
mélancho'lique , ayant voulu obferver le 
carême un peu trop relieieufement, a four- 


careme un peu trop religieulement, a four¬ 
ni fon fang de quantité de parties étran¬ 
gères , de manière qu’on peut regarder fes 
âàdigeftions comme la véritable caufe de 
Tome U M 
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fofl mal. La pluie qu’il foufïrit Fur tout 
fon corps un jour qu’il avoir bien chaud 
fut enfuite la caufe occasionnelle qui mit 
la caulè antécédente en jeu par une tranf- 
piration retenue qui porta le premier dé- 
fordre dans les vifceres du bas ventre, 
8 c de la poitrine. Parmi ces vifceres le 
poumon, naturellement gêné dans une 
cavité un peu trop étroite , a été celui 
qui s’eft refend le plus de l’orage. Àuflî 
commença-t’on de le plaindre d’une pe¬ 
tite toux, qui fut bien-tôt fuivie d’un cra¬ 
chement de fang par l’ouverture de quel¬ 
ques petits vaifteaux capillaires. Cette li¬ 
queur épanchée, n’ayant pû fortir en en¬ 
tier par les crachats , s’eft arrêtée en par¬ 
tie dans le propre tiftii du poumon, où 
elle a formé de petits' ulcérés, &c tuber¬ 
cules fupurés , qui fe manifeftent par l’op- 
prelfion de poitrine, & la confiftence des 
crachats. C’eft encore aujourd’hui les par¬ 
ticules purulentes de ces ulcérés qui, fe 
mêlant avec le fang, déjà furchargé de 
particules étrangères, produifent la lièvre 
lente , dont elles conftituentla véritable 
caufe conjointe. Cette lièvre redouble 
après le repas, lorfque les alimens mal 
digérés fourniffent au fang de nouvelles 
matières étrangères qui ne s’y mêlent qu’a- 
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■vee peine. C’eft principalement de cette 
fièvre lente que Ton doit déduire la mai¬ 
greur , la féchereftè de la peau , & tous les 
autres accidens. On doit donc avoir en 
vûe, pour calmer cette fièvre, de réta¬ 
blir les digeftions, & de fournir au fang 
des matières douces, balfamiques, & qui 
roulent fans peine jufques dans les plus 
petits vaifièaux ; indication quon tâchera 
de remplir par l’ufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

7 JL DecoSt. commun, clyfter. réfrigérant'» 
& taxant, ifej. diacajf. recent. parat. fjjf. 
me II. rofac. 5]. m. f. cljfier. injiciend. h or a 
commoda , & reiterand. quoties alvus pi- 
grafuerit. 

I > P « • / * • , 

Après le lavement rendu, fi le Mé¬ 
decin ordinaire le trouve à propos, il fera 
ouvrir la veine de l’un des bras pour en 
tirer environ fix onces de fang , & le len¬ 
demain 011 fe purgera avec cette potion. 

Purgation. 

< • * ‘ à * 

Rhabarbar. craj]. trit. f). infund. te - 
fiid. per noÜem in f. cf. decoSl. borrag. co- 
latur. & forti exprejf. gvj. dijfoh. mann. 
cleri. îzjyf. Jjrup. rofar. folutiv §]. f. pot . 

M ij 
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'Le lendemain de la purgation.on pren¬ 
dra le matin à jeun le lait d’âneffè, qu'on 
a déjà commencé, avalant le foir ; en fo 
mettant au lit, deux heures après un for¬ 
ger fouperdepuis une dragme jufqu’à 
•deux de cette opiate. 

ô P I A T î. 


ûf, Antihettic . Poter. in alkool redaB 
- coral. rubr. prœparat. oculor. cancror. 
flupiatil. aa. |jiij. m. f. puh. exaBe rnif- 

. balfam. peruvian. vel cor 
cj. f ,& mm conferv. &nula 
piat.fumend. ut jam diftum? 


ccnâ. cm adcie 

,1 f . » ; . . , 

pavian. lie 
çampan.^1} .f. c 


On continuera cette opiate pendant dix 
à douze jours , ou même plus long-tems,, 
fuppofé que lfoftomac s’en accommode ; 
ajoutant de fois à autre un grain de lau¬ 
danum opiatum , ou la valeur d’un grain 
de laudanum liquide , à la fufdite dofe de 
l’opiate , toutes les fois que le malade aura, 
paffe une mauvaifo nuit , ou qu’il fera 
fort tourmenté de fa toux. 

Si pendant le cours de cette -opiate fo 
malade fe dégoûte du lait d’âneiîe , |i 
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faudra la prendre fans laudanum le matiir 
à jeun, èc avaler immédiatement par- 1 
delTus un bouillon fait avec un jeune pou-' 
lçt farci d’orge mondé ,-dans lequel bouil¬ 
lon on aura fait infufer à chaud pendanb 
un demi-quart d’heure une pincée des- 
plantes vulnéraires dé SuiiTe feches. On? 
peut auffi fe fervir dans le cours du jour 
de l’infufion defdites plantes en maniéré 
de thé. 

Les digeftions ayaiit été uirpeu réra-' 
blies par les-remedes ci-ddfus, rien ne 
fçauroit mieux- convenir que la diette' 
blanche', dans laquelle-la principale nour~' 
riture doit être lé lait de vache en foupe 5 > 
pris quatre’ fois par jour y à la quantité' 
né ce (Taire pour remplir l’appétit du ma-' 
Jade à la portée; de Ton eftomac. S’il ne 4 
fé fentoit pas a (Fez nourrrde quatre foupes- 
parjour,.on lui donneroit dans l’entre-' 
deux un ou deux œufs frais à la coque' 

* • • mm • • 

avec quelques mouillettes dé pain> On 
peut auffi lui donner du riz cuir au-lai f 
à.la place d’une des foupes', lorfqu’il en 
fera dégoûté, continuant cette diette au¬ 
tant qu’on pourra la fupportér, fans qu’il 
foit néceflfaire d’entremêler aucun purga¬ 
tif pendant qu’on prendra le lait, à moins * 
qu’on ne-s’en trouve tout-à-fait dégoûté y 

M in 
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& qu’il ne faille la quitter \ auquel ca£ 
après la purgation on prendra le remede 
fuivant. 

Le malade prendra le matin à jeun 
des bouillons faits avec un jeune poulet , 
& demi-douzaine d’écreviiles de rivière r 
rougies dans l’eau bouillante, & écrafées" 
dans un mortier de pierre , ou de mar¬ 
bre. Une demi-heure avant de retirer le 
pot du feu on y mettra bouillir deux gre¬ 
nouilles écorchées, & éventrées, defquel- 
les on aura coupé la tête, Sc les pattes. 
Lorfqu’on retirera le pot du feu on y jet¬ 
tera une pincée des plantes vulnéraires», 
fuppofé qu’on s’en foît bien trouvé ci- 
devant ; ou bien on y mettra bouillir un 
demi-quart d’heure avant une demi-poi¬ 
gnée de creflon d’eau, continuant pen¬ 
dant douze à quinze jours, au bout des¬ 
quels on fe repurgera comme au com¬ 
mencement. 

• # 

Pendant l’ufage de ce bouillon on pren¬ 
dra le foir en fe mettant au lit une écuel- 
lée de petit-lait de vache clarifié avec le 
blanc de deux œufs , dans lequel on aura 
fait infufer à chaud pendant un demi- 
quart d’heure une pincée des fommités; 
de fumeterre, ajoutant à la coîature en¬ 
viron deux dragmes de lucre candi,. 
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Aux bouillons d’écrevilfes ci-deflfus mar¬ 
qués on fera fuccéder Vautres bouillons 
faits avec la feule chair de tortue, qu’on 
continuera le matin pendant trois femai- 
nes y ou un mois ; continuant auffi pendant 
ledit tems le fufdit petit-lait , ou bien le 
lait écrémé , ou coupé avec Teau (impie , 
ou chargée de la teinture de quelques plan¬ 
tes appropriées à Tétât du malade, fui- 
vant ravis du Médecin ordinaire, qui au¬ 
ra foin de régler pour lors la diette con¬ 
venable. 

Délibéré a Montpellier ce 
i 8 juillet î 7 z 6m 



CONSULTATION XXXIX, 



rhume négligé. 


L E s fréquentes attaques de crache¬ 
ment de fang furveiiues au malade 
depuis le commencement du mois de mai 
dernier font une fuite d’un rhume négligé 
qu’il prit vers la fin du mois de novem¬ 
bre de Tannée derniere, après s’être long- 
tems expofé à toutes les injures d’un air 
froid à la campagne fans ufer d’aucune 

M iv 
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précaution» Ce rhume commença par tm 
fîmplè enrouement, parce que la tranfpi-^ 
ration arrêtée dans le tiffu du larynx gê- 
noit le cours des liqueurs dans les mufcles 
de cette partie , &c les empêchoit de fe 
contraéfer librement.. 

A cet enrouement furvint bièn-tôt une 
toux forte, 8 c fréquente, fuiviede crachats= 
vifqueux, parce que. l'humeur bronchiale- 
le ramalTài dans les bronches du poumon* 
d'où elle ne put. for tir qu’à reprifes, & 
avec de violens efforts. C’eiE par ces vio* 
lens efforts, fouvent réitérés- que quelque: 
petit vaiffeau; fanguih eft forcé de s’ou¬ 
vrir de fois à autre dans la cavité des 
bronchesoù” il fournit aux crachemens 
de fang. Il y. a même, lieu de foupçonnex 
que ce crachement ' effé entretenu par dès 
concrétions skirreufes du poumon con=*- 
tre lefquelles les vailleaux fanguins peu¬ 
vent fe déchirer lorfqu’ils y font pouffes 
rudement par la violence de la toux*. Ces 
concrétions paroiffent déffgnées par l’em¬ 
barras confidérable de la refpiration où; 
le malade fe trouve dès qu’il s’eft: un peu 
fatigué à marcher en des-lieux élevés, &. 
tant foit peu difficiles. D’ailleurs les atta¬ 
ques, d’afthme, &c de goûte, auxquelles; 
iLctoit fujet depuis deux à trois ans, fera-- 
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blent marquer une difpolîtion à ces con¬ 
crétions pierreufes, ou skirreufes. 

La plupart des crachemens de fang né- 
gliges, ou fouvent réitérés^ dégénèrent' 
en phthifie, lorfqu une partie des varffeaux 
fanguins déchirés tourne en fuppuratioii j j 
que le pus , qui ne peut fortir en entiec- 
par les crachats fe mêle dans le fang pour 
exciter la fievre lente ; Sc que celle-ci pro¬ 
duit enfuite-la, maigreur de tout le-corps. 

Dans léxpofé qu'on nous a remis pour- 
former notre avis, on ne marque pas fil 
les crachats font purulens, ni s'il-y a fiè¬ 
vre lente. On expofe feulement une: mai- 

/ • 1 


greur antérieure au crachement de fang 3 
qui peut avoir été produite par là lan¬ 
gueur d’une toux , violente j & pat Tabou-- 
dance-des crachats-que le malade, rend. 

fur-tout le matin à fou lever , & après- 
les repas. Ainfî nous ne fçaurions afuirer ' 
que la phthiffe foit encore formée^ mais 9 - : r> 
comme-il y a tout lieu de craindre* qu’elle - 
ne fe forme nous-jugeons qu’on doit- 
regarder- le malade comme un- véritable - 

1 1 -j ^ * 1 


phthlfique j dans là vue de prévenir ^s’ii^ 
eli poffible y uneu-fu cruelle 1 maladie . qui i 
eft toujours:. - incurable lorfqu elle eft par- " 
venue à fou 'dernier degré. - 

Pour cet effet on doit fe propofer dç£ 
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modérer la violence de la toux ; de faci¬ 
liter la fortie des crachats, de calmer „ 
ou de prévenir la fièvre lente , & de ré¬ 
tablir l'embonpoint y indications qu'on tâ¬ 
chera de remplir par une diette convena¬ 
ble j Sc un long ufage des remedes fui-* 


vans 


L A V E M E N- T. 


^ Déco fl;. commun, clyfier. réfrigérant. 
&• taxant, ifcj. diacajf. recent, -parat. Jij~ 
me IL rofac. §j. m. f. clyfier.injiciend. h or a, 
commoda & reiterand. quoties alvus pi— 

gra fuerip. 


La daignée he convient ici que dans le 1 
Cas où le crachement de fan g fe trouve- 
roit excefïif; que le malade fèroit pïelfe 
des douleurs dont il fe plaint quelquefois. 

dans l’extérieur de la poitrine , avec dif¬ 
ficulté de refpirer -, & que le pouls fut allez: 
plein, & élevé. Pour lors on fe conteil- 

tera-une fois feulement d'ouvrir la veine 
de l’un des bras pour en tirer tout au plus* 


fix onces de fang. 


leu* 


demain du lavement avec cette potion* 
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Purgation. 
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^ Rhabar. elett. crajjuifcul. trit. & in 
nodul. fufpenj. a gj f. polypod. quercin. con - 
tuf. 3J- leviter bulliant. in f. q. decott. 
tamarind. pinguium j colatur. & fort, ex- 
prejf. |vj. dijfolv. mann. elett. Zf). f. pot»- 
fumenda mane , fervatis fervœndis. 

• * * « • 

Le lendemain de la purgation on prem- 
dra le matin à jeun , deux heures avant 
for tir du lit, une écuellée de bon lait d’â- 
neIfe , frais tiré, & un peu chauffé, dans-' 
lequel on aura fait fondre deux dragmes- 
de fucre candi réduit en poudre»- On fe' 
nourrira le relie du jour avec deux bons 
potages à la viande, l’un à dîner avec du- 
mouton bouilli, ou de la poule bouillie 
fui vaut f appétit, & f autre à Louper avec' 
la valeur de la. moitié d’un poulet rôti 5; 
& l’on ufera pour boilfon ordinaire d’une 
ptifane faite avec la fimple racine de" 
grande confôude , flîppofé que le crache¬ 
ment de fang fublifle ; ou bien avec le- 
eàmphorata monfpelientmm , fuppofé qu’if 
n’y ait point de crachement de fang, & 
qu’on foit fort preffé dé la toux, & de 
l’oppreffioni. On pourra fufpendre quel¬ 
quefois la, violence de la toux pendant la? 

M, vî 
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nuit en prenant le foir «avant fe couchez** 
line demi-once • de flrop dè pavot blanc 
avec trois, cuillerées d’eau de . fleurs d’o- 

*' • ^ * 1 • # • " 4 - * • rf ■ - f 

ranges, ou bien un gros de laudanum en-- 
veloppé dans de la confetve derofes, in-*- 
fl {tant fur celui de ces narcotiques dont 
om s’accommodera le mieux, fuivant l’a¬ 
vis du Médecin ordinaire , qui en aug¬ 
mentera la dofe lorfqu’ifle jugera nccefl- 
faire,. - • • ' 

Si l’eftomac du malade s’accommoda 
du lait entier d’ànefle, après, en avoir prist., 
le matin pendant quinze jours r on en re-t 
prendra quinze autres jours le matin 8 a 
le foir en fe mettant au lit, x fe contenu 
tant pour lors de me prendre qu’un feul 
potage à la-viande au fouper , qui fe fera 
deux heures avant la prife du.lait du foir. 
On fe privera aüfll pour lors autant.qu’on 
le. pourra ded’ufage des narcotiques. 

Après avoir ufé ainfl pendant un mois, 
du lait entier d’ineife -une ou deux fois, 
par jour 3 on prendra le..matin à jeun.le. 
lait de vache coupé , tantôt avec .une. .lé¬ 
gers infuflon des plantes vulnéraires de, 
SuiiTe, pour faciliter la fortie des crachats *. 
8 c tantôt avec une, pareille infuflon des. 
feuilles d’ortie , pour calmer les crache-- 
mens de fang. L’on coupera auffi ledit. 


.* '*•» 
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lait- avec une (Impie décodion c^orge 
lorfqu’il fera queftion de dcterger, fup- 
p,ofé que les crachats paroiffent purulens 
de dans ce dernier cas-om pourra ufcrdev 

\ *■ | A 

; a autre de quinze à vingt gouttes de; 
baume blanc decopahu-verfées fur une* 
demi-cuillerée de fyrop de capillaire j &:< 
avalées enfemble un moment avant la 
prife dudit lait coupé, qu’on prendra im-> 
médiatemenc après ce baume- Celui-ci» 
jie doit être pris qye trois joursde fuite,-, 
fau-f à y revenir quelque tems après, fi l’on, 
s’en eft bien trouvé du côté des crachats 9 ,.-, 
& qu’on n’en ait pas, été-échauffé. Ledit* 
lait fe contiiluera pourtant fans interrup¬ 
tion autant de tenas que le-Médecin or¬ 
dinaire le trouvera convenable, lailfant à 
fa fageeondüite le foin.- de varier les in- 
fufions, ou décoétions marquées, fuivanc 
l’état du malade. 

Si , malgré tous les fecours -ci-éeffus 
indiqués , la. toux, continue-, la maigreur 
fubfifte, ou que la fièvre lente- fait de la 
partie , il faudra-néceffairement recourir 
à la diette blanche ; c’eft-à-dire qu’oia 
prendra le dait entier de, vache en foupe 
quatre fois par jour, fcavoir le matin deux» 
heures avant- de fortir du lit, fur le mi¬ 
di , .vers les quatre ou cinq heures du 





Consultation? 
foir, & en fe mettant au Ht. Chacuns' 

. r w ' 

de ces Coup es doit le faire avec environ; 
ehopine de bon lait de vache frais tiré s ,’ 
& Amplement chauffé dans un poêlon 5 
fans y bouillir, & fans en rien ôter. Ou 
y fait fondre une fuffifante quantité de 
lucre, fuivant le goût du malade, & Ton 
verfe ce lait ailifi chauffe dans une écuelîe 
où l'on a placé des. tranches très-fines de 
bon pain blanc , en quantité plus ou moins 
grande , eu égard à- l’appétit du malade, 
3 c à la portée de fon eftoniac. Lorfqu il 
ne fe trouvera pas affez nourri par ces 
quatre foupes , il mangera un morceau de 
pain fec , ou quelques bifcuits au fucre , 
ou bien il avalera un ©u deux œufs frais 
cuits à la coque , fur-tout avec la foupe 
du midi, qui tiendra lieu du dîner, & 
avec celle du foir, qui conftituera le fou- 
pet. . 

Il^faut abfolument bannir toute autre 
forte d’aliment, tant folide que liquide * 
à la réferve de l’eau panée , ou des pti- 
fannes ci-deffus marquées , fuppofé qu’on 
foit preffé de la Coif, ôc non autrement- 
Il n’eft point du tout néceffaire d’ufer 
d’aucun purgatif, ni d’aucune opiate fto- 
machique, pendant le cours de cette dîette * 
à- moins d’une extrême néceflité il faut 
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fa continuer aufli long-tems qu on pourra, 
s’en accommoder , évitant du refte avec 
attention toutes les fatigues du corps , 8c 
de l’efprit 9 qui ont donné oecafion au prer 
mier rhume. 

.. * i , * 

Délibéré A Montpellier ce 
T7 décembre 1728. 



P O u r. ce qui eft de ma fanté, grâces 

à Dieu , elle eft meilleure préfente-- 
ment. Je ne fçais à quoi attribuer Tin-r 
eommodité qui m’éft furvenue quelques 
Jours apres, d’autant plus que j’ai pafle le 
carême dernier& que j’ai même jeûné 
fans en fentir aucune incommodité. De¬ 
puis il m’eft furvenu un dégoût tel que je 
mangeois fans aucun goût, 8c comme for¬ 
cé. je me fentois la poitrine ferrée , 8c: 
Feftomac me faifoit mal. L’infomnie avec 
cela me caufoit une laffitude fort gran¬ 
de ; 8c , ce qui étoit un grand mal, c’eft 
que le ventre étoit plus pareïïeux. qu’à. 


* 
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l'ordinaire. M. Raucin Apotieaire, qué; 
je confultai, me-dit qu'il ne mefalloit-nr 
médecine, ni faignée, ni lavement, mais 
du repos de bons bouillons ; &, pour me 
rendre la liberté du ventre , il m'a fait 
prendre en différents jours cinq prilès de 
Tel d'abfynthe, qui m'ont fort foulage. 
Avec le régimeq^’iT m’a donné, 8c que 
j'ai fuivi, je me trouve mieux 5 ; Il eft vrai* 
que je n’ai pas tous les jours la liberté du 
ventre, & que je fuis obligé de prendre* 
des bouillons arme couchant, & en me 
lêvant, pour me la procurer ; mais, com¬ 
me c'efl: un péché d’habitude depuis près 
de vingt ans, je. n'en efpere point de gué- 
rifon. Depuis ce tems j’ai eu pour prati- 
que-aufîi-tôt que j’étois levé de mè mettre 
à genoux pendant une demi-heure, &c de 
me ferrer le ventre contre une table, pour 
aider la nature, fans quoi je pafferois plu- 
fîeurs jours fans pouvoir me décharger 
ce qui m’incommode très-fort,, parce que* 
quand cela m’arrive je- fens~ des chaleurs,, 
qui me montent à la tête, & quim’otent, 
la liberté de Tefprit.. 

Ce qui m’a caufé cette incommodité' 
deft mon indifcrétion. Jufqu'à l’âge de, 
vingt ans j’ai joui d’une fanté parfaite- 
J^étois fort, 8c d’un tempéramment exceW 



'M e d r c r n a r r s. r 81 r. 
m’avifai à cet âge où je croiflois 
beaucoup, de jeûner régulièrement tout£ 
le carême , 8c de palier les nuits à lire.* 
Quand je fus au bout, je me fends fort 
c chauffe. Je crus que le changement de- 
nourriture remédieroit/à cela : point du- 
tout ; le mal- augmenta, ma poitrine fer 
ferma de telle forte que je fenrois commer 
une barre qui fermoir le palfage à la nour^ 
ricure ; enfin: je tombai malade férieufe-* 
ment, fans pourtant aucun* accès de fié- 1 ' 
vre. La bile s’étoit répandue par tout le; 
corps, 8c s’étoit attachée aux boyaux fur?^ 
tout. On me donna, plufieuro laverïiens 
enfuire une médecine , 8c am bout d’um 
mois je fus en- état de- marcher. Je pris-: 
enfuite par l’ordre dm Médècin tous les:- 
jours des beuîMôns aux herbes les plus r a-- 
fraichiffantes pour me rendre le ventre li¬ 
bre, 8c cela pendant un an, le tout fort: 
inutilement. Peut-être que tous ces bouill¬ 
ions font la caufede Pàfîoibliflèment de mai: 



poitrine. ; Depuis cette maladie j’ai été pen¬ 
dant quatre à cinq ans languiffant j en fuite-" 
ma fanté e-ft devenue allez bonne:, ,mais la 
poitrine ne s’eft pas rétablie; J’ai toujours: 
été obligé de faire faire mes habits fortr 
làrges , parce qu’elle ne peut fouffrir d’ê¬ 
tre ferrée. Il arrive.quelquefois que, quanta 
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j ai travaillé long - tems avant que de 
prendre' les repas, les morceaux que j’a-r 
valle font comme des efpeces de doux 
à crochets qui me déchirent la poitrine. 
Depuis plufieurs années mes urines font 
très-fou vent toutes crues* 8c claires com¬ 
me de l’eau. J’ai la bouche pour l’ordi¬ 
naire fort échauffée aufïï-tôt que les' ^cha¬ 
leurs commencent. Je crois que la foi- 
blelfe de la poitrine caufe la crudi'é des : 
ürines, 8c que le defïàutde liberté du ven¬ 
tre caufe la féeherelie de la bouche. Je 
n’ai jamais fait d’excès de bouche. Pour ce 
qui eft des chagrins , f avoue que pen¬ 
dant quelques années f avois de tems en 
tems fefprit occupé de certains objets 
chagrinans, dont je né pouvois pas me 
dépêtrer facilement j 8c que quelquefois 
ils me faîfifFoient de maniéré à me met¬ 
tre tout en chaleur , 8c à m’ôter le repos 
nuit 8c jour. Il y a des tems ou mon 
imagination s’échauffe facilement, 8c je 
remarque que les chaleurs qui me mon¬ 
tent à la tête par le trop long féjour des' 
excrémens dans les entrailles y contribuent 
beaucoup. Ainfi le ventre 8c la poitrine, 
voilà ce qu’il faudroit guérir. Je vous- 
avertis que je fuis ennemi des reraedes qui 
obligeraient de garder la chambre long- 


Médicinales.' 
tems. Je prendrai tout ce qu’on voudra* 
mais il faut que je puifife aller ôc venir. 

Réponse. 

9 . 

Les différentes incommodités dont le 
malade fe plaint depuis environ vingt ans * 
portent le caraétere de véritables vapeurs 5 , 
défignées par l’alfemblage des fymptômes- 
fuivans, fçavoir par le refferrement de 
feftomac , qu’il rapporte à la poitrine à 
par le travail de ce même eftomac pour 
peu qu’il ait mangé ; par le dégoûtl’in- 
fomnie , la conflipation du ventre habi¬ 
tuelle , & fur-tout par les chaleurs qui lui 
montent à la tête de fois à autre jufqu’à 
lui ôter la liberté de l’efprit. 

Deux caufes principales ont donné oc- 
calion à la première produétion de ces va¬ 
peurs, fçavoir les mauvais alimens de ca-r 
rême, qui ont dérangé les digeftions , & 
la trop grande application à l’étude , qui 
ajendu tous les filets nerveux trop fecs 3 . 
ôc trop tendus. « 

I/eftomac, naturellement pourvu d’une 
grande quantité de nerfs qui le rendent 
très-fenfible, & à raifon defquels il fym- 
pathife avec toutes les autres parties du 
corps, doit néceifairement fe relfentir le 







*?4 


r& l I 

C o’N S U tTXTrON^ 


* » 


J y _ « 

premier d’un refferremênt fâcheux 1 , 8c de** 
venir douloureux , dès qu ? il efl obligé dd 
fe refferrer pour pouffer les aliméns indn 
geftes. Ceux-ci, fans doute rrial mâchés,» 
& trop grofîîers v produifent la conftipa-~ 
tioii p & celle-ci, gênant le cours libre du 
fang dans les vifceres du bas ventre , obli- 7 
ge cette lîquéur vivifique de fe porter en 1 
quantité vers la-tête , _où. il produit les 
chaleurs, l’infomiik, & l’embarras de l’eP 
prit. Ces derniers accidens caraûérifent- 
ks vapeurs , eii'ce qu ils fe diffipeiît bien¬ 
tôt comme d’eux-mêmes y parce? que le 
cœur , 8c les poumons,. refiant libres ,> 
pouffent le fang avec vigueur, & l’obli—- 
gent de reprendre fou cours naturel dans 1 
Fe tiffu du cerveau,- qui efl Bien confli-: 
tiré. Mais-, le refferremènt d’eflomac, & 
la confHpatioii- perfîfhmt, les mêmes va-^ 
peurs doivent revenir lorfqu’on s’y attend¬ 
ît moins. Ce font elles qui ont produira la? 
longue ce vifage pâle , & défait, que le 
malade-porte depuis quelque teras. 

Quoique cette maladie ne tue jamais- 
par elle-même, fa longue durée fait crain¬ 
dre qu’elle ne dégénéré en une affeétiom ' 
hypochondriaqüe fcorbutiqüe incurable, * 
fï l’on ne travaille à rétablir les digeftions, * 
&. àaedonner aux filets nerveux leur fou*-- 






/ 


D I C I N A L F. S. 


■l$x 


s 


J 


..1 






:pkflè naturelle ; indications qu’on tâchera 

4e remplir par le longufage des remede 

rfuivans. 

* * * » 

JL A V i M I K T . 

If.Decoft. commun, clyfcr.carw.inat. & 
laxœnt. tbj. cathol. pro ore ^ïj. .diaphitnic fl 
'& mel. rof. ^j. m.f. clyfler injiciend. h or a. 
.commoda 3 j& rciter and. quotie r s alvus pigrz, 
fîierit. 

Après le lavement rendu Ton ouvrira 
•la veine de l’un des pieds pour en tirer 
.environ lîx onces de fang> & l’on fe pur¬ 
gera le Xur-lendemain avec .cçtte potion,» 

V , ♦ 

Purgation, 

*-• • ' f * >/:« V - 

Pafularum 
fujubarum , febef 

i' n f. q. aq. font an. co&ion. add.fenn. man¬ 
dat. ^ij. epithym. erefti ^ij. infundant • 
per très horas j dein iterum coquantur ad- 
dend. turpethi gummofi 5 h elle b or. nigri , fly- 
racis aa. 9j. zînziberis, & caryopfyylli, aa» 
Bj. fort, exprefjion. folvantur. mann. cala - 

^ ri ' 3 V J- /• put. fumend. mane cum regu 
mine . 
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prendra le matin à jeun un bouillon fait 
-avec un jeune poulet farci d’orge mondé, 
dans lequel on fera bouillir pendant une 
demi-heure une bonne poignée de cref- . 
fon d’eau , Sc une demi-poignée de co- 
chleana.' Un quart-d’heure avant de re¬ 
tirer le pot du feu on y jettera deux pin¬ 
cées des fommités du petit abfinte , au¬ 
tant de celles de fumeterre, & une pin¬ 
cée des quatre fleurs cordiales. Lorfqu’on 
retirera le pot du feu on y jettera demi 
gros de tartre chalybé foluble ; continuant 
pendant quinze jours, au bout defquels on 
fe repurgera comme ci-deflirs j ôc , fup- 
pofé qu’on n’ait pas été allez vuidé la 
première fois, l’on ajoutera à la colature 
fle la potion un fcrupule , ou une demi 
jdragme, de fenné, & de turbith gommeux. 

Les bouillons finis on commencera l’u- 





O P I A T E. 


If Croc. mart. ape rient. maial. ror. pré¬ 
parât. gfi. cinnamomi , maceris , nucis mof- 
chau aa. 3ÜJ. fem. nafiurit. %C). croci orien¬ 
tal. exficcat. & pulverat. d'nj. f. pul. te- 
nuiff. exatte mifeend. quicumf. q.Jyrup. 
de abjînt. redigatur in confifientiam opiaté > 
de qua capiat ^ij. marie jejun. ventricuL 


l 


M E D ï C î N A LES. 


Ï&7 


Juperbibend. jufcul.fol. nafiurtii aquat. al¬ 
térât. continu and. per xv quibus eiap * 

yZr, reiterabitur pot. pwrgans ut fupra. 


Si Ton le trouve échauffe par cette 
opiate, on lien prendra que de deux jours 
l’un , & l’on fe baignera le jour d’inter¬ 
valle dans un bain entier d’eau tiède le 
matin au fortir du lit. Si l’on peut con¬ 
tinuer l’opiate tout de fuite , on ne pren¬ 
dra lefdits bains qu’âpres l’avoir finie; & 
dans ce cas au fortir de l’eau on fe re¬ 
mettra dans le lit, ou l’on prendra la po¬ 
tion fuivante , tâchant de fuer, fans le 
trop couvrir, & continuant pendant huit 

à dix jours. 

Potion. 

Ofi Suce, abfintii domefiie. centaurii mi - 
nor. & nafiurtii aquat. ^ij. cum latte ca¬ 
prin. exprimantur per pannum ÿ exprejjion, 
add. theriac. veteriszfo, m.f. pot. fitmendtl 
nt dittump 








CONSULTATION XLT. 

'■four un ulcéré calleux des profiat es avec 

•relâchement -de la luette. 

^ \ I » * » * ' / . ’ 

L Es trois chaudepifles virulentes qu’on 
a tues depuis quatre ans , les chan¬ 
cres furvenus à la bouche & à la langue., 
le relâchement de la luette , les boutons 
du vifage, les douleurs de tête , le tinte¬ 
ment doreilles, 8c les douleurs de jam¬ 
bes dont on fe plaignoit , étoient des 
•marques certaines d’une véritable vérole , 
pour laquelle on a employé les fridions 
mercurielles très-à-propos, 8c avec fuccès, 
puifque tous les fymptômes qui ont ac¬ 
coutumé de guérir par le grand remede, 
ont-entièrement dupant après un flux de 
bouche de dix-huit à vingt jours. 

'Lorfqu’o.n a eu plufleurs gonorrhées, 

l’ulcere des proftates devient fl calleux 
qu’il cede trés-difficilsrnent aux remede3 
ordinaires, 8c ne s’emporte pas par le flux 
de bouche. Celui d efl: de cette efpece * 
il fubflfte, quoique le malade n’ait plus 
la vérole. Le relâchement de la luette firb- 
Jâfte aufîi, ou parce que les petts mufcles 

de 
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-de cette partie charnue ont été rongés par 
■les ulcérés , ou par une véritable parai y~ 
fie de cette partie ; ce qu’on ne fçauroit 
connoître que par rinfpeétïon du go fier» 

Pour -emporter ces deux incommodités, 
Ravoir '^écoulement du pus.par la verge, 
accompagné detems en tems de picote- 
mens, & pour relever la luette, après 
avoir adouci la malfe du fang par les re- 
medes internes , on attaquera ces deux 
parties par les remedes externes, Ce com¬ 
portant de la maniéré qui fuit. 

X A V E M E N -T-.' 


ïf "DecoH-. comm. refrig. & taxant, ibj. 
diacatf. %i].facchar. rubr. §j. mifc.f.clyjh 

bijiciend. horacommoda , & reiterand. qw* 

tirs aivus pigm eriu 

* 1 *'\ •• « . x I ». 

; < i • i » ' * ;• t? - ■ n • v ,', s* , 

Après le lavement rendu Ton ouvrira 
la veine de l’un desbras pour en tirer en¬ 
viron neuf onces de fang, & on fe pur¬ 
gera le lendemain comme il fuit, 

33 •o t- 

; ■ pe*< .... * 

^ Aquil. alb. ter. Jublimat. & in alkool 

rredaél. gr. xv. pæ/p. catf. recent, extraft.jcfi. 
tnijc. f. boli ii); vel. iv. deglutiend. mane je- 
juno fiomacho , fupcrbibendo potion. Je a. 
Tome 1. N 
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Rh. ele$. crajjiufcul. trit. & in no* 
dul. fufpenf. zj.fenn. mnnd. fal. vé¬ 

gétal. 3 ( 5 . infund. tepide per noEl. in f. cj> 
decoEl. tamarindor. ping, colatjtr. §vj. difî 
folv. mann. calahr. |ij. rurfus coletur 3 & 
f.potio fumend. ut dittum. 

Le lendemain de la purgation le ma¬ 
lade prendra le matin à jeun un bouillon 
fait avec un jeune poulet farci des qua¬ 
tre femences froides mondées ,■& des grai¬ 
nes de pavot blanc, concalïees. Quand 011 
retirera le pot du feu on y jettera une pe¬ 
tite poignée de feuilles de pariétaire fraî¬ 
ches mondées, & deux dragmes de grai¬ 
nes de lin concalTëes dans un mortier de 
marbre, ayant foin de recouvrir le pot 
pour y 1 ailier înfuiêr les deux dernieres 
drogues fur les cendres chaudes pendant 
Une demi-heure. On prendra ces bouil¬ 
lons dix jours de fuite , au bout defquels 
on fe repurgera comme ci-deffus, 

L’ufage des bouillons étant fini, on 
avallera deux heures avant de fortir du 
lit un grand verre de petit-lait de vache 
tiré avec la pomme de reinette ■* coupée 
par tranches,, clarifié avec le blanc de 



n â D I C I N A L F S. 291 

<8eux œufs, ôc dans lequel on aura fait 
Info fer à chaud l’efpac-e d’un demi quart- 
-d’heure environ une demi-once de racines 

y 

de grande confonde ratilfée , & concalfée ; 
ajoutant à la colature autant de fucre 
qu’il en faudra pour rendre la boilfon 
agréable, continuant pendant dix jours. 
-On prendra la derniere prife de ce petit- 
lait purgative, en y faifant infufer en la 
place du fymphytum un gros de rhubarbe 
concalfée, ajoutant à la colature au lieu 
de fucre deux onces de bonne manne, & 
une dragme de fel végétal ; après quoi 
on prendra le lait d’ânelfe à la maniéré 
accoutumée, qu on continuera jufques aux 
•grandes chaleurs de l’été , & autant de 
îems que l’eftomac du malade le pourra 
fupporter , oblèrvant de fe purger de dix 
•en dix, ou de douze en douze jours, avec 
le bolus & la potion purgative ci-delTus. 

Pendant l’ufage du petit-lait, & du 
lait d’ânelfe, le malade prendra de deux 
jours l’un le foir en fe couchant environ 
«deux dragmes de l’opiate qui fuit. 

■ 'UC: : 

O P I A T F. j 

Conferv. Jymphit. major, £]. carabe 
trochijcat. five fuccin. in pulver. redaVv. 
§ IL corallior . rubr. pr&par. & oculor. can- 

N ij 




Consultations 

cror. fluviat. aa. gij. bol. armen. & terrj 
figillat. aa. 5). jf#/. fatum, pulverat. 5$. 

f q. frup. de rof. fcc. exafte mif 
cantur omniaj & f. op. ad ufum notatum. 

^ * 0 _ ' • • 

O11 tâchera de fois à autres de relever 
la luette en la touchant avec du poivre 
pilé à la faveur d’une fpatule. On en ré¬ 
ferrera le tiflu relâché en fe fèrvant d’un 
gargarifme fait avec les rofes rouges, les 
rbalauftes, les pommes de cyprès , & l’a¬ 
lun de roche, a le tout bouilli dans de gros 
vin rouge > ajoutant à la colature tant 
foit peu de conferve de rofes feches pour 
rendre le gargarifme moins défagréable. 
On ranimera cette partie 9 fuppojfé qu’elle 
foit paralytique , en gargarilant fouven.t 
avec les eaux minérales de Balarue auffi 
chaudes qu’on pourra les fouffrir. 

Si, nonobftant les gargarifmes, laiuette 
refte tombée , quelle incommode le ma¬ 
lade , & qu’on s'apperçoive que fes mu£ 
clés ont été ronges,nous fommes d’avis 
qu’on emporte une partie de cette chair 
d’un coup de cifeaux , ufant d’abord après 
du' gargarifme aftringent çi-deiïus mar¬ 
qué. 

Suppofé qu’après l’ufage du lait, & de 
l’opiate , il reftat encore quelque écoule** 
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ment de pus par la verge fans aucune ar¬ 
deur } on pourroit en toute fureté fe fer’- 
vir pour 1 arrêter des injections ordinai¬ 
res , parmi lefqiielles on recommande priii- 
dpalement là fameufe pierre médicameii- 
teufe de Crollius' détrempée dans de feau 
de plantin- après l’avoir réduite en pou¬ 
dre tres-fîne. Au defïaut de cette pierre 
on peut fe fervir du remede fuivantqui 
nous a réulîi en pareil cas.' 

Injection; 

Prenez, dît vitriol blanc , duvitrioVverifi , 
de l alun de roche , de la terre Jigillée , & 
de la cerufe de Venife , de chacune ^fi Pi¬ 
lez le tout enfemble , & lè faites cuire avec 
les eaux de plant in & de rofes de chacune 
demi-fptier dans un pat. de terre neuf non 
Verni , continuant le feu jufiqua ce que 'la 
matière devienne bien dure. Coupez ^f de 
cette matière que vous réduirez en poudre 
très-fine fur le 1 porphire. Jrttez-la dans un 
demi-feptier d'eau de plantin y , & autant 

d'eau de rofes^ broyez le tout& ver Je z- 
en dans une petite feringue pour faire une 
znjePtion dans la.'verge , que vous retiendrez 

pendant un demi' quart-d'heure a chaque 

r* • / - . / . f 


jour, 


fi 


Niij 
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Nous nous fervons auiïi quelquefois dk 
quelques gouttes du collyre de Lanfranc 
verfées dans une grande quantité d’eau 
de plantin dans laquelle on' a dilfout quel¬ 
ques grains de Tel de laturne , 8c tant loir 
peu de mielde Narbonne, augmentant ou 
diminuant la dofe du collyre , 8c du fel, 
fuivant qu’on s’en trouve plus ou moins 
piqué. Enfin nous recourons quelquefois: 
au précipité vert de mercure pris intérieu¬ 
rement le matin à jeun.,, à la dofe de deux 
ou trois grains enveloppés dans une con- 
ferve , continuant pendant trois jours de 
fuite, ou de deux Jours,l’un, fuivant la 
conftitution du malade. Ce dernier re— 
mede étant fort violent ne doit être em¬ 
ployé qu’à l’extrémité;. 



CONSULTATION XLIL 


Pour me Vérole* 


L A chaudepilTe virulente qu’on eut if 
y a environ quatorze ans, dont le 
pus , qui fortoit en petite quantité , etoit 
mêlé de jaune 8c de vert, ayant été ar¬ 
rêtée tout à coup par des injections, a 
donné la vérole au malade, en queftioru 
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Le vénht vérolique roulant dans la mafiè 
du fang né fe manifeftoit d’abord qu’à 
l’endroit par où il avoir accoutumé de s’é¬ 
couler y ainfi, lorfqu’oiT s’échaufoit dans 
l’aéte vénérien ÿ on fentoif des chaleurs 
& des cuiflons, dans fa verge. 11 produifif 

de la lym- 



aufïi un îegér épai 


phe qui circule dans lés' glandes des ai¬ 
nes, qui font le liège dés bubons véro^ 
fiques. Mais, cet épaiffififement n’étant pas 
alfez eonlidérablefa tumeur de l’aîné 
gauche difparùï biéiï-tôt, & le venin fe 


où il 


remêla de nouveau avec le fang , 
s’eft enfin développé' à l’occafon des deux 


grandes maladies futvsnues depuis la chau- 



arretee. 

Àinfi les différentes douleurs dont le 
malade fe plaint k nuit plutôt que 1er 
Jour, qui redoublent aux changemens de 
tems , fur-tout dans le froid , 8c après- 
avoir fatigué i la maigreur, les infomnies ÿ 
les maux d’eftomac , le dégoût, l’aigreur 
de la falive, & l’extiiiéHon de voix pério* 
dique que les remedes ordinaires ont aug¬ 
mentée , font des marques- très-certaines 
d’une véritable vérole, qui 11 e manquerait 
pas de produire dans là fuite de plus grands 
defordres, fi l’on ne travailloit incefiam- 
ment à dépurer le fang de ce mauvais le- 

Niv 
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vain par des remedes fpé 
fent s’accommoder à la 
ble &c délicate du malade 
d’un affez bon âge pour: qu’on puiffe es¬ 
pérer de le guérir finement d’une- mala¬ 
die qui n’eft' pas trop invétérée, & qu’on 
emporte tous les jours par le fecours des 
friétions, après s’y être préparé par des. 
remedes proportionnés à chaque tempé¬ 
rament. 

Quoique le malade fe fente plongé dans 
une efpece de melancholie,, où le jette la 

trop grande attention: qu’il apporte à des 
incommodités., parce qu’on n’a pas pu les 
guérir jufques ici, cependant, fon fang fe 
mettant aifément en feu, on doit le rer 
garder à cet égard comme s’il étoit d’un 

J) Ç — 

tempérament vi£,,& f on doit travailler in? 
celfamment à adoucir l’acrimonie dçs liu-- 
meurs pour les difpofer à une entière pu¬ 
rification de la malfe du fang, immédia¬ 
tement après les groffes chaleurs de l’été, 
- Pour cet effet on fe mettra inceflam- 
ment dans l’ufage. des remedes fuivans. 

L A V E M E N T. 

' . • . V 

DecoB. comm . clyfi. refrig. & ta¬ 
xant. ftj. catholic. oÿtim. &. meM. rofac. 
4,â gj $. mifc.f. cljfî. injiciendus h or a comr 


:ifîques qui puiA 
constitution foi* 
, qui eft encore 
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füoda , &.reiterandus quoties alvus 
fyerit. 
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figr<Z 


, Après le lavement rendu , Ion:ouvrira 

îa veine de 1 un des pieds pour en tirer 
environ huit ou neuf onces de fang tout 
au plus , & 1 on prendra Iç foir avant de 
fe coucher le julep fuivaiït, quon réitérera 
de fois à autres-, lorfqu oit fera fort tour- 
mente des douleurs, & qu’on ne pourra 
pas dormir ; augmentant peu-à-peu la do fe 
du narcotique. 




LE pi 


^ Decoff. fol 


vj. corall.^ruhr..prœpar. & oculov. cantYov 0 
fltiviat. ad 5 j. London. opiati <rr. i an. 


jlor. aurantior. & Jyrup. de nympbaa. aa 


ihO. 



j. mijc. f. julep. exhibend. totum agitando 
'"'a fomni, ut dittum. - 


Oïi fe purgera de douze en douze, ou 
de quinze en quinze jours , avec le bolus 
ôé la médecine fuivante en deux verrées » 

dont on prendra le premier le matin à jeun 

par-delïus. le Bolus vers les quatre heures 

du matin , le fécond "verre entre cinq (St 
hx 3 & un bouillon ordinaire de fept 



\ 
a 


N • v- 
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If jiquil. alb. gr. XV. cum. f. q.pulpi 
eajf. recent. extratt. f. bol. ij. vel iij. de-- 
glutiendi mane jejuno ventr. fuperbibenda 
primant dojîm potionisfequent. 

^ , • - * • * 4 

Potion* 


If Rb. eleft. craffiufcul. trit. & Jeorfïm* 
infuf. %). folior. orient, munâator. fri), fai. 
vegetakil. f). infund. tepide per noÜ. in f. 
q. decott. abfynth ■* minor. colatur. & ex~- 
preff. ftj* dijfolv. mann. calabr. & fyvup** 
flor. perficor. aa gij. f. pot. pro duab. do - 

Jib. fumendis ut diÜum. 

Le lendemain de la première purga¬ 
tion on prendra le mâtin à jeun un grand 

verre de lait-coupé * prépare en la maniéré 
qui fuit, continuant pendant dix a douze 

jours de fuite* 

Lai t-c o tn> é. 


'ertez. un demi-feptier de bon lait de va - 
■écemment tiré •> & trois demi-Jeptiers 
t d’orge ordinaire , que vous ferez. bouiU 
ifemble dans un poêlon à petit feu , , 

t foin d’emporter de tems entemsle - 
fuma créante 3 continuant de meme juf 
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Cf le tout Joit re'duit à un demi- 
Jeptier. Ce qui vous refie efi le lait-coupe' , 
auquel on ajoutera environ une dragme de 
Jucre pour rendre la boiffon agre'able. 


On fubftituera au lait-coupé un bouil¬ 
lon fait avec un jeune poulet dont on aura 
emporté la peau , & qu’on? aura farci des 
quatre femences froides mondées , de de 
graines de pavot blanc cOlitalTées ; ajou¬ 
tant audit bouillon une demi-heure avant- 
dé retirer le pot du feu une demi-poignée 
de chacune des feuilles des herbes fuivan~> 
fes , pimprenelle , capillaire , M polytrie.- 
Eorfqu’on retirera le pot du feu' on y. jet¬ 
tera deux ou trois feuilles de mélilfe y & 
une pincée de menthe, continuant pen¬ 
dant dix à douze jours , ou même plus 
long tems, fuppofé que l’eftomâc du^ ma¬ 
lade puiile s’en accommoder ÿ. ces deux- 
derniers remedes , à fçavoir le lait coupé" 
& les bouillons de poulet étant abfolu— 
ment néceflaires dàns la faifon préfence- 
pour adoucir l’âcreté des humeurs^ 

Au mois d’août prochain oit boira lW- 
'taux de Vichi pendant neuf jours" à la ma¬ 
niéré accoutumée ; fiippofé quon s’eit 
trouve bien, après quelques jours dé re¬ 
pos , on les boira une feCoiîde neuvainei- 

N- yf 


r 


1 
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Pendant les greffes chaleurs de> l'été * 
l’on fe baignera dans l’eau tiède jufqu’àu 
col une fois par jour , reliant, environ une 
heure dans le bain, & avalant avant d’en 
fortir un bouillon de veau ordinaire dans 


lequel on aura fait bouillir l’efpace d’un 
gros quart-d’heure le cœur d’une laitue, 
8c une bonne poignée-de feuilles de chico¬ 
rée amère. Au fortir du bain on fe mettra 


entre-deux draps ,où l’on reliera un peu 
couvert pour pouvoir tranfpirer pendant 
une demi-heure pour le moins. Le nom¬ 
bre de ces bains domelliques fera plus ou 
moins grand, fui vaut qu’on s’en trouvera 
plus ou moins foulage, n’oubliant pas pen- 
: dant tout le cours des remedes ci-delfus 


d’ufer des narcotiques fuivant que le Mé¬ 
decin ordinaire, le trouvera à propos. 

Au commencement du mois de fep- 
tembre prochain on emportera le fond 
du mal par l’ufage des fridions mercuriel- 
• les. Cependant on évitera toute forte 
d’exercices violens du corps , 8c del’efprit, 
on ne fera jamais maigre ; on fe privera 

dès. alimens trop doux, trop gras , poi¬ 
vrés 3 Calés, épicés* 8c de difficile digef- 

txoa*. 
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CONSULTATION XLIIL- 

y V « 

Sur un SatjriaJfs trh-Jfngulïer. 

L E chatouillement voluptueux que ls 
malade fent dans fes parties viriles 
depuis le mois de février 1715 n’a pu être 
;ContinueL fans > reconnoître une. caufe 
confiante , 3c permanente, dans le tiffu 
des profilâtes, où le cours naturel du fang 
doit étre.ünpeu.gçné , de irrégulier, pour 
y produire les ofcillations d’àrteres qui 
excitent ce chatouillement. Celui-ci eft 
•ordinairement fuivi de, plufeurs pollutions 
involontaires |»arce que les muicles ac¬ 
célérateurs , qui: font toujours forcés de 
fe- contraéler par la . durée du chatouille* 
ment, obligent la femence qui coule des 
proftates, 3c des véficules féminaires., d'en¬ 
trer dans-le conduit de l’.urethre,, 3c de 
liortir après par la verge. Les mufcles 
erecleurs , fe trouvant plus éloignés des 
profilâtes, tant par leur origine , que-par 
leur infer don, font plus à l’abri de ces of- 
dilations ; auffi ne-doivent-ils fe contrac¬ 
ter que plus rarement. C’eft pourquoi le 
malade éjacule ordinairement fa femenceci 
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fans eredion , ce qui conftitue une efpec& 
de fatyriafis tout-à-fait fingulier , en ce' 
qu'elle n’eft pas accompagnée de l'éredion 5 - 
qui eft elTentielle à un véritable priapif- 


me. 


comme 


trouve ici 


les deux autres fymptômes eflfentiels, qui 
font le chatouillement 8c l'éjaculation , 
on pourroit à mon avis appeller cette ma¬ 
ladie une efpece de fatyriafis fans priapis¬ 
me, j'entends un defir continuel'de l'ad© 
'vénérien avec éjaculation fans ére&ion. 

Lorfque ce dernier fymptôme eft de la 
partie le chatouillement eft moins vif, & 
moins ' voluptueux, parce que, le fang fo 
portant avec rapidité vers le corps caver¬ 
neux, il en va moins dans le tiifu des 
proftates, que je crois être dans ce cas* 
les feules parties malades* Ce qui me con¬ 
firme dans cette opinion 1 , c’eft que la per¬ 
sonne dit qu’àprès avoir uriné il découle' 
par la verge quelques gouttes d'u-ne hu- 
vifqueufe, qui augmentent fenfible- 
ment le chatouillement ; & que, plus ces 
gouttes font nombreufes, 8c abondantes 
plus le chatouillement eft enfuite dimi¬ 
nué , 8c la pollution retardée. Ces gouttes 
d'humeur vifqueufe , qui fortent après J’u¬ 
rine , font le fediment de cette humeur' 
fixer émenteufe que tous les calculeux- rea* 


M' 


3 oj 


dent ordinairement par le relferrement 
forcé de toute la veffie après avoir uriné*! 
Ce fédiment ne peut fortir fans augmen-j 
fer le chatouillement voluptueux *, mais j 
cette humeur étant une fois fortie eiï 
abondance, le tilfu des proftates fe trouve 
plus fouple, 8c fes cavités moins rem¬ 
plies y ainfi le chatouillement doit être 
moindre, 8c la pollution renvoyée juf- 
qu’à l 3 entier renouvellement de la lemence 
perdue. Enfin ce qui me femble démon*? 
trer le vice des proftates, c’eft qu’en croi- 
font les cuiftes Tune fur l’autre , le ma- 

ir i.- 

lade fent un peu diminuer la violence de' 
fos émotions, parce que dans cette fitua-; 
rion les proftates preftees reçoivent un peu 
moins de fang, 8c que les ofcillations des 
arteres y font plus petites. 

Le malade eft plus tourmenté de fon 
incommodité lorfqu’ü s’eft fort appliqué? 
à l’étude, ou aux autres travaux d’efprit 
ou quand il eft dans un lieu chaud, parce 
que pour lors, fon cerveau fe trouvant plus 
tendu , les fibres nerveufes font plus fe- 
eouées par la moindre impreffion.il eft auffi 
plus fatigué la nuit que le jour, parce que 
fon efprit, n’étant pas diftrait par les fen- 
fations extérieures , donne nécelfairemenr 
©lus d’attention au chatouillement des* 
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proftates, que la chaleur du lit augmente: • 
* L’afthmefec, 3c la hernie int’eftinàfe 
’ dont le malade eft attaqué, peuvent auffi 
'•concourir en leur maniéré à augmenter ié 
fatyriafis en queftion; l’afthime en ce que 

par les fortes infpirations le fang eft forcé 
de fe porter en quantité vers les-parties 
génitales, 3c la hernie en Ce qu’elle gêne 
le retour de ce même fang defdites par¬ 
ties vers le cceurv 


* Ges trois maladies 1 compliquées fout 
fi invétérées qu’on "ne fçauroit fe flatter 
de- les pouvoir guérir à fonds, fur-tout 
après le grand nombre des remedes qu’on 
nous marque avoir employé inutilement, 
tels que font les rafraîchiflans, les hu-*- 
meétans, les bains domeftiques d’eau froi¬ 
de, dans l’un desquels l’on euttrois poilu*" 
lions de fuite; lesptifanes fudôriflques, la 
térébenthine, 8c l’ufage ducaffé, pendant 
lequel le malade s’eft trouvé plus incout 1 - 
modéj tout cela augmentant encore la 
compreflîon- fur le canal de la veflïe. 

Nous fommes d’avis qu’on commence 
par le- faire fonder par un habile Litho- 
tomifte pour s’àflurer det’exiftenee d’un 
calcul, que l’on pourra tirer par le fe - 1 
cours de l’opération 5 fuppofé quele mala- 
dé^ait'lé courage, 3c la force, de k-foure? - 




Me di c i n a l e s. 3 o f 
nir. S’il ne veut pas fe déterminer à fe 
IdifTer fonder , ni à fe faire opérer, nous 
femmes d’avis qu’oip travaillé à termi¬ 
ner tous lés accidens de pollution, & d’afe 
thme, en procédant à peu près de la ma¬ 
niéré qui fuit..- 

Sans que le malade foit obligé de fe dé¬ 
ranger eix rien de la vie religieufe qu’il a 
tmbrâffée , il doit feulement fe bien per* 

fuader que fou- chatouillement voluptueux^ 

quelque vif qu’il feit, nam plus, que fes 
pollutions, n’ont rien d’oppofé æfen état> 
& ne feauroient eonftituer le moindre pé¬ 
ché , dès que la volonté n’y a aucune parts» 
Ainfi e’eft inutilement qu’il travaille à s’ens 
défaire par des efforts d’efprit, qui font, 
plus capables d’augmenter fem mal que 
de le diminuer. Qu’il regarde ces évacua¬ 
tions involontaires de. femençe. comme il 
regarderait une iiicontmence. d’urine, ou 


un cours de ventre ; & , puifque le cer* 
feuil eft celui de tous les remedes dont" 
-il s’eft le mieux trouvé, nous femmes d’a¬ 


vis qu’il en ufe le plus feuvent qu’il pour¬ 
ra , en toutes les maniérés qui lui convien¬ 
dront le mieux. Il pourra aufti ufer quel-* 
quefois de la roquette fauvage en falade * 
ou bouillie dans l’eau comme des épinards* 
avec un peu de fucre.- Nous lui eonfeil- 




fo£ 
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Ions auffi d’ufer de fois à autre de quel¬ 
ques talfes de chocolaté , tantôt à l’eau y 
tantôt au lait, fuivant qu’il fe trouvera 
plus ou moins échauffé. 

A _ t- ‘ * « » * f 


Nous croyons qu’il doit fe procurer de 
tems en tcms quelques' nuits tranquilles 


par l’ufage du fkop de pavot, fi mieux il 
n aime prendre du laudanum en opiate , 
enveloppé dans la conferve de rofes* com¬ 
mençant par un grain ÿ . & augmentant 
peu-à-peu dans la fuite *. fi le cas le re- 
quert. Le laudanum' liquide peut être aufïï 
fpmnlové dans 1© même delfein a diffe— 


employé dans 1© même delfein a dîne-* 
rentes dofeS, qu’on fera obligé d’augmen¬ 
ter peu-à-peu de quatre ou cinq gouttes^ 
chaque fois. Il vaut encore mieux pour la 


tran 


et-ir aumau*» 


Vais ufage de ce remede trop long-tems 
continué que de le lai (Ter dans l’efpece 
de martyre dont il fe plaint à l’occafion d$ 

fon incommodité. 

L’on prendra garde fi le bandage qu il 
*»r\rrp nour affiiietir la hernie ne com¬ 


porte pour aflujetir la hernie ne com¬ 
prime pas trop lesvaiffeaux fpermatiques , 
auquel cas il faudra le tenir un peu plus 
lâche , ou fe contenter d’une fimple pe¬ 


lote de linge, au lieu dudit bandage , 
fur-tout fi après cet effai les pollution 

font moins fréquentes. 
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Four calmer la violence de l'affirme *. 

§ $ • 

on ufera d'une ptifane faite avec le cam-*- 
fhoratû, monjpelienjium lors des fortes op- 
prefîïons de la poitrine; & l’on prendra 
pour lors de fois à autre environ une de¬ 
mi dragme d’une poudre faite avec par¬ 
ties égaies de fucre candi & de benjoin 
exactement mêlées. 

Si, nonobftant tous ces fecours, le cha~ 
rouillement & les pollutions fubliftent en 
leur entier, il faut eifayer pendant huit à 
dix jours de prendre le matin à jeun un- 
bouillon fait avec un jeune poulet farci 
des quatre femences- froides mondées, ôc 
eoncafTéeS y & avec" une demi-douzaine 
d’écrevilfes de riviere rougies dans l’ean 
bouillante, & écrafées dans un mortier de 
marbre. Un quart-cFheure avant dé reti¬ 
rer le pot du feu , on y mettra bouillir 
une demi-poignée de cerfeuil , & autant 
de roquette fauvage ; &, fuppofé que ces- 
bouillons foulagent le malade , il pourra, 
les continuer auffi long-tems que fon elbo- 
mac s'en accommodera, après quoi on? 
eflayera de boire les eaux minérales acidu¬ 
lés , &c rafrakhifîantes, qui fe trouveront 
le plus à portée du lieu que le malade ha¬ 
bite. 

Au retour de ces eaux , on réitérera.le$ 
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bouilloiis y 8c on u fera pour boilfon ordP 
naire d’une ptifane faite avec les feuilles 
de pariétaire mondées, la graine- de lin 
concalfée, 8c un petit morceau de régtiife, 
le tout jetté dans une fuffifante quantité 
d’eau bouillante, comme on a coutume de 
faire lorfqu’on prépare le thé. Ladite ptâ* 
fane n’ayant pas befoin de coétion fera 
vérfée au clair lorfqu’elle fera froide. On 1 
pourra aufîïufer de tems en iems dequinze 
à vingt gouttes de baume : blanc de co- 
pahu j.qifon prendra lé matinà jeun dans 
une demi-cuillerée, de lirop de capillaires,, 
avalant immédiatement par-delfus une ver-- 
rée* de ladite ptifane^ 



Sur une Kérole. 


L E s maux de galanterie , 8c fur-tour 
les chancres véroliques que le malade 
.a-pris par deux, fois depuis environ onze 
ans, ayant été d abord maltraités, lui ont 
donné la vérole , qui fe manifefta très- 
clairement dans la fuite par les ulcérés 
de la bouche, &c du vifage. Quoique o*is 
accidens ayent dilparu- par l’ufage ? de la* 
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ptifane 4e Calas, le fond du mal fubfifle 
toujours, & le venin qui refte caché dans 
la.maffe du fang ne peut manquer de 
fe développer dansla fuite pour produire 
4 e nouveaux fymptômes beaucoup plus 
fâcheux que les premiers, & qui deviennent 
bien fouvent incurables ; çe qui peut arri¬ 
ver non-feulement dans le malade ., mais 
aufli dans Madame fon époufe, 8c dans 
fes enfans, fi fon eft eu état d’en avoir. 

Lorfque le venin vérolique le trouve 
dans un corps d’ailleurs bien conftitué 
il peut y refter fort long-tems fans y pro¬ 
duire aucun changement confidérafcle a 
tandis que porté avec la femence du mâle 
dans le fang de la femme il s’y développe. 
Si la femme , d’ailleurs bien conftituée , 
n’en fouffire pas d’abord, 8c qu’elle de¬ 
vienne mere , elle produit néceiîairement 
des enfans vérolés , qui deviennent lé¬ 
preux. C effc ce que l’expérience de plu¬ 
sieurs années a fi bien confirmé qu’on 
ne voit aujourd’hui prefque plus de lé¬ 
preux dans les pays où l’on a foin de dé¬ 
raciner la vérole par les friélions mercu- 
riellesqu’on appelle à jufte titrele grand 
remede, parce qu’il-emporte à fond un 
nombre indéfini de maux qui fuivent 
une vérole négligée. On a beau pallier ce 
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.«rrand niai par le fecours des ptiiancs* 
Seft un Prothée qui change de forme fans 
changer de nature. Le feul mercure fa- 
gement conduit eft fon ennemi capital, 
ôc fon fouverain vainqueur. Ainfi nous 
fomrnes d’avis quau printems prochain , 
le malade, ayant été préparé comme il 
conviendra par rapport à fon âge, & à fon 
tempérament, on le fafl-è palier par les 
friétions mercurielles. 



CONSULTATION XL T 

Sur des tumeurs écroue.llcufes. 


L E s tumeurs froides qui fe font for¬ 
mées peu-à-peu depuis plus de deux 
ans au 'bras gauche, & au pied droit de 
la petite fille quon nous a préfentée ce ma¬ 
tin , ne fçauroient être emportées par la 
Chirurgie, tant parce qu’elles ont fait de 
trop grands progrès , que parce que , 1 hu¬ 
meur arrêtée ayant imbu eonfiderable• 
ment tout le tilfu des os de l’articulation 
du coude , il n’eft pas poffibie de les at¬ 
taquer brufquement. On doit donc tra¬ 
vailler à redonner aux liqueurs leur-flui¬ 
dité naturelle, & à rétablir leur circu- 
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làtîon -par un long ufage de remedes in> 
ternes, & externes, en 
maniéré qui fuit. 

Il faut d’abord commencer par cou¬ 
vrir toute la tumeur du coude avec un 
emplâtre de diabotanum, qu’on aura foin 
d’elïiiyer une fois par jour feulement, le 
faifant reffervir , & fe fervant du même 
pendant quinze jours de fuite, au bout 

defquels on le renouvellera pour quinze 
autres jours. 

Après avoir ufc pendant un mois du 
diabotanum on lui fubftituera l’emplâtre 
de fulÿhure en la même forme , & avec la 
même précaution ; & au bout d’un mois, 


procédant de la 


ayant obfervé lequel de ces deux emplâtres 
.aura le mieux réuffi , on s’en ; fervira pen¬ 
dant le reile de cet été, c’eft-à-dire, jufques 

vers la mi-feptembre prochain. On fera 

fa même choie pour la tumeur du pied, 
Get enfant prendra pendant un mois 
deux ou trois fois la lemaine le matin à 

lîx grains 


jeun un petit bolüs fait 
•d’éthiops minéral, lîx grains d’acier pré¬ 
paré à la rofée, & deux grains de jalap , 
te tout incorporé avec un peu de conferve 
de rofes , ou quelque confiture molle con¬ 
venable au goût de l’enfant. On lui fera, 
/il fe peut , avaller un peu de bouillon or- 
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•dinaire par-defljis ledit bolus. S’il R ? etf 
v.eut point prendre., on fe contentera de 
de laiffer boire de l’eau, & x>n lie le laiiTera 
manger- que deux heures après» 

Si ce petit remede ne tient pas le ven¬ 
tre libre , êc que l’enfant foit dégoûté , il 
faudra le purger de tems en tems avec 
une médecine convenable en liqueur, ou 
bien avec une petite dofe de la poudre 
Gornachine-, c’eft-à-dire depuis demidrag- 
me jufqu à une dragme, délayée dans un 
œuf frais cuit à la coque,, ou dans quel¬ 
ques cuillerées de panade. On pourroit 
auffi au deffaut de ces purgations fe con¬ 
tenter d’augmenter la dofe du jalap dans 
le befoin. 

Les humeurs ayant été rendues plus li¬ 
quides par l’ufage de ces bolus , on ou¬ 
vrira un cautere au bras droit de cet en¬ 
fant ,pour le lailfer couler auffi long-tems 
qu’il ie pourra êc , 4’efcare en étant tom¬ 
bée, on aura foin de le tenir propre en 
le panfant deux fois par jour avec un pois 1 , 
du lierre, ôc du papier par-deffiis a la ma¬ 
niéré accoutumée. 

Dès que ledit cautere fera en train de 
bonne fuppuration, on eflayera de faire 
boire à la malade le matin avant de for¬ 
cir du lit un bouillon fait avec un jeune 

poulet » 
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poulet, ou un petit morceau de veau , éc 
trois écrevifiès de riviere rougies dans 
Peau bouillante, & écrafées dans un mor¬ 
tier de marbre ,/y ajoutant fur la fin de la 
C06H011 une demi-poignée de crefion d’eau, 
ôc quelques feuilles de bugle & de fani- 
cle,(continuant pendant trois femaines. 

Pendant les grolfes chaleurs de Tété 011 
fera prendre quelques demi-bains domefti- 
ques à cet enfant, de forte qu’il n’y ait 
que fes entrailles qui trempent dans Peau 
tiède fans y mettre les pieds , ni les bras , 
ni la poitrine. On l’y fera relier une pe¬ 
tite demi-heure à chaque fois 3 ôc au for- 
tir du demi-bain on lui fera boire une de- 
mi écuellée de petit-lait de vache clarifié, 
ou l’on aura ajouté deux cuillerées de fuc 
de fumeterre, & autant de fucre qu’il en 
faudra pour rendre la boilîon agréable 
au goût. - 

Vers la mi-feptembre prochain 011 réi¬ 
térera le bolus ci-delfus pendant huit jours 
de fuite -, après lefquels , ayant envoyé 
chercher des eaux de Balaruc, on elfayera 
d’y tremper les deux parties malades aulîî 
chaudement qu’011 pourra le foufFrir fans 
fe brûler, & cela un bon quart-d’heure 
à chaque fois le matin & le foir pendant 
huit jours de fuite, fuppofé que par les 
Tome l. O 
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deux premiers coups d’eflfai les parties ne» 
fe gonflent pas davantage ; auquel cas il 
faudrait renvoyer ce remede à une autre 
faifon. 

Il faut enfuite faire prendre à l’enfant 
pendant un mois le matin une demi-écuel- 
lée de lait d’âneflè deux heures avant de 
fortir du lit, & pendant ledit tems le Chi¬ 
rurgien ordinaire fera fur les parties ma¬ 
lades de très-légeres friâions avec envi¬ 
ron une dragme d’onguent Napolitain, 
une ou deux fois la femaine, le foir avant 
le coucher, après quoi on nous donnera 
avis de la réuffite des remedes pour fe dé¬ 
terminer au choix des nouveaux qui pour¬ 
ront convenir. 

Cependant on doit éviter que cet en¬ 
fant ne s’engorge d’aucune forte d’ali— 
mens. Il faut lui regler les heures de fe$ 
repas , fans lui permettre de rien, avaller 
dans l’entre-deux. On le privera de l’u- 
fage du vin * de tout ce qui eft poivré , 
épicé, & de difficile digeftion. 



i 









CONSULTATION XLVI. 

Sur un j'humatijme* 


L E § vives douleurs dont le malade eÆ 
tourmenté fucceffivenaent depuis la 
lianche droite jufqu’au - deflous du ge- 
nouil, & dans les mufcles du côté gau¬ 
che , dépendent d’un fang devenu grofi 
fier en conféquence d’une fièvre conti¬ 
nue avec redoublemens , des peines , des 
chagrins, des procès, & des exercices de 
neuf années de chatte. Toutes ces caufes 
ont aufiï affoibli le rettort des vaittèaux# 
Ainfi, pour foulager le malade des incom¬ 
modités préfentes, & pour en éviter les 
fuites fâcheufes, on doit avoir en vue de 
rétablir le rettort des vaifleaux, & de ren¬ 
dre aux humeurs leur liquidité naturelle 
par I’ufage des remedes fui va ns. 

Lavement. 


^ 'DecoEl. horà. ifej. pulp. cdjf. recentl 
cxtrcift. ^ij. me IL violac. ^j. mife. f. cljfi. 

injiciend. b or a. commoda , & reitèrandu£ 
quotjes alvus pigra fuerit* 

o i 
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Après le lavement rendu Ton ouvrira 
La veine de l’un des bras pour en tirer neuf 
onces de fang , tk Ton Ce purgera le len¬ 
demain de la maniéré qui fuit. 

Bol, 

Tfi Aquil. alb, gr. xv. cum tantillo pulp. 
cajf. recent. extraEl. f. boli ij. vel iij. de- 
glutiendi mane jejuno ventric. Juperbibendo 
potion, fie quent. 

P O T I O N. 

'ïfi Ser. laEl. vaccin, recenter parat. & 
rite clarifieat. ^viij. in quibus infünde per 
no El. rh. eleEl. crajfiujcul. trit. fj. folior. 
orient. fi)Cs. colat. & forti exprejf. dijfolv. 
mann. calabr. ^ ï).f.pot.fumenda ut ditlum. 

Le lendemain de la purgation on lui 
donnera le matin à jeun un bouillon fait 
avec un jeune poulet farci des quatre £e- 
mences froides mondées. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu on y fera 
bouillir le cœur d’une laitue, & demi-poi-i 
giiée de chacune des feuilles des herbes 
fuivantes, pimprenelle , capillaire, Sç po- 
lytric. Lorfqu’on retirera le pot du feu , 
on, y jettera unç pincée de fommités dç 
petite abfynthe , & on continuera peu- 
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laiit dix jours , au bout defquels ôn fe 
repurgera comme de (Tu s. 

L’ufage des bouillons étant fini, oia 
prendra deux bonnes heures avant de for- 
tir du lit un- grand verre de petit-lait de 
vache clarifié avec le blanc de deux oeufs , 
& dans lequel on aura fait infufer à chaud- 
pendant un demi-quart d’heure une pincée 
de fommitésde petite abfynthe, ajoutant 
à la colature deux dragmes de fucre candi 
réduit en poudre, Ôc continant pendant 
quinze jours. On rendra la huitième ôc 
dernière prife de ce petit-lait purgative 
en y faifant infufer avec la petite abfyn- 

the deux dragmes de fehé mondé , «Se 

ajoutant a la colature en place du fucre 

deux onces de manne, «Se une dragtne de 
fel végétal. & 

^On prendra enfuite en place du petit- 
lait un bouillon fait avec un quarteron 
de collet de mouton , «Se une douzaine 
décrevilfes de riviere rougies dans l’eau 
bouillante, «Se écrafées dans un mortier de 
marbre, ayant foin de bien couvrir le 
pot, & d’en luter les jointures avec de la 
pâte. Lorfqu’on voudra retirer le pot du 
fiai , l’on le découvrira pour y faire in¬ 
fufer à chaud pendant un quart-d’heure 
une poignée de feuilles de chicorée ame- 

O iij 
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re , continuant pendant dix jours , apres 
Iefqnels on fe repurgera avec le bolus ôc 
la potion purgative ci-dedus. 

Après les bouillons d'ecreviffes , on 
prendra deux heures avant de fortir du 
lit un grand verre de lait de vache écré¬ 
me , auquel on aura ajouté un tiers de 
ptifane c!e chien dent,,continuant pendant 
dix jours ; après lefquels on prendra le 
lait entier d’ânelTe , qu'on continuera juf- 
ques aux grandes chaleurs de l'été; obier- 
vant de fe purger pendantTufage du lait, 
de dix en dix, ou de douze en douze jours> 
& prenant pour lors trois fois la femaine 
en fe mettant au lit deux dragmes. de 1*0 
piate qui fuit. 

O P ï A T E. 

^ Conferv. cydonior. & cortic. peru- 
%>ian. in alkool redabi. et a. ^ 6 . corallor*. 
ntbr. prœparat. oculor. cancr. fluviat . & 
corn. cerv. uft. aa. gij. laudan. opiata cum 
f. cj. jyrup. de nympb. foluti gr. xv. exable 
mifeeantur omnia ut f. op. ad ufnm fupra 
notatum. 

On pourra ufer de cette opiate dès le 
lendemain de la première purgation, ôc 
toutes les fois que les vives douleurs in* 
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ferromperont conhdérablement le fom- 
meil. On pourra même y ajouter fur cha¬ 
que prife un nouveau grain de laudanum , 
fuppofé qu’011 n’en fut pas allez foulage. 

On ufera pour boilfon ordinaire d’une 
ptifane faite avec Forge , le chiendent, 8 c 
le coquelicot , à laquelle on pourra ajou¬ 
ter tant foit peu de vin, à l’heure des 
repas feulement. 

On évitera toutes fortes d’exercices vio- 

s * i • ; 

lents du corps 8 c de l’efprit : 011 n’obfer- 
vera aucun jour maigre, 8 c on fe privera 
des alimens poivrés , falés, épicés , & de 
difficile digeftion. 




CONSULTATION XLYII. 

Tour un rhumatifme avec tremblement de 

la tnachoire. 

_ t 

E s vives douleurs dont la malade 
s’eft plainte en différais tems depuis 
hx à fept ans, 8 c qui roulent fur diver- 
fes parties du côté droit de la tête, 8 c fur 

, ont le véritable ca- 
raétere d’un rhumatifme vague 8 c pério-r 
dique, qu’on a coutume d’attribuer à une 
férofité faline 8 c piquante, que le fang 

O iv 


les glandes du col 
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fournit de tems en tems aux parties dui 
corps qui fe trouvent les plus difpofées- à 
la recevoir. Cependant les, grandes pei¬ 
nes d’efprit, & les agitations, qu’on a foof¬ 
fertes avant le rhumatifme ,filous donnent 
lieu de penfer que les vai-ifeaux fanguins 
de l’extérieur de la tête, & du col, ont été 
d’abord un peu tropdiftendus, de maniéré 
à ne pouvoir pas fe contrader allez libre¬ 
ment pour chaffer le fang avec la même 
proportion qu’ils le reçoivent du cœur. 
De-là font venues les premières douleurs 
qu’on comparoir à des piquûres, d’aiguil¬ 
les extrêmement fines, & qui ont redou¬ 
blé tout à coup d’une maniéré très-cruel¬ 
le , lorfqu’un grand vent, retenant la 
tranfplration , «Se un air humide , rem- 
pliffant les vailTeaux fanguins , ceux-ci fe 
font trouvés plus embourbés. Ces vives, 
douleurs augmentoient au moindre mou¬ 
vement de la partie malade, parce que par¬ 
la contradion des mufcles le fang eft 
poulie avec plu's de violence. 

Le battement d’artere prefque conti¬ 
nuel que la malade fent près- de l’oreille 
droite, & qu’on arrête pour un tems lorl- 
qu’on preffie l’artere carotide fous les glan¬ 
des. du col , prouve démonftrativemeht; 
L difficulté que le fang-a de rouler par les 
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parties qui font fujettes au rhumatifme,. 
Lorfque cette difficulté eft très-petite , on 
lie fent point de douleur -, mais lorfque, 
par quelque caufe que ce foit, le fang eft 
obligé de fe porter en quantité vers la 
tête, ou d’y faire quelque féjour , celle 
de fes parties qui eft le moins en état de 
lé chafler s’embourbe fi fort'que tous les. ; 
nerfs font fecoués par reprifes avec 'vio¬ 
lence au moindre Battement d’artere. De-- 
là dépendent les vives douleurs, qu’on' 
compare, à des coups- d’alefne entre deux 
chairs, parce qu’ils fe renouvellent à-cha^- 
que battement d’artere irrégulier..- 

Ces douleurs doivent rouler d’une par-- 
tie à l’autre, fuivant les differens embour— 
bemens , & durer jufqu’à ce que le fang 
ait repris fa première route aifée & na¬ 
turelle. Si l’on rapporte là douleur auie 
dents.,.c’eft que leurs nerfs, ont été vio¬ 
lemment fecoués par la fmême caufë. 

La maigreur, la petite toux , & l’op- 
preffion paftagere font fans doute des - 
fuites de la durée dés violentes douleurs , , 
auffi-bien que les maux de cœur & lés pe^- 
fanteurs d’eftomac , fuivîes de quelques! 
vents. Les-feuls tremblemens de la-mâ¬ 
choire , qui viennent auffi de la violente 
douleur, pourroient- faire craindre que la 
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malade ne tombât enfin dans de vérita-' 
blés accidens d’épilepfie, fi on ne tâchoit 
de les prévenir par les fecours des renie- 
des fui vans. 

Lavimen t. ? 

TJLDecoÜ. comm. elyft. refrig. & luxant*. 
ftj. diaph&n. & mell. violac. aa. gjfi. f* 
elyft' injiçiend. hora commoda , & reite— 
rand. qnoties alvus pigra. fuerit. 

Après le lavement rendu on ouvrira la 
veine de Tun des pieds pour en tirer neuf 
à dix onces de fang, & on prendra le foir 
en fe couchant le julep fuivant , qu’on 
réitérera lors des vives douleurs, & lorf- 
que la malade fe plaindra dfinfômnies, 

Julep. 

Acquar.feabiof. & card. beneditt. aa. 
giij. corail, rabr. prœpar. & ungul. a le if 
pulverat. aa.Bj.fal. abftynth. gr. vj. Jy- 
rup. papaver. alb. fft. vel laudan. opiati 
gr. ). aq. flor. aurantior. cochlear. iv. f. ju¬ 
lep. fumend. totum agit an do hora ftomni. 

©n choifira un des jours les plus cal¬ 
mes qui aura fuccédé à une bonne nuit 
pour purger la malade de la maniéré qui 
fuit» 


l 
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Purgation. 




% Rhab. de Si. crajjiujcul. trit. & faL 
yegetab. aa. zj. infund . & leviter bulliant 
în f. y. ^âeco£h. abjÿnth . minor . ch a- 
mœdr. colatur. §vj. dijjblv. pulp. cajf. re~ 
cerner extraÜ. marin, calabr. ^ij.j£ÿ- 

flor. perficor. ^j pot. fumenda ma - 

#<? jejuno ve'ntr. Jervat. jervand. 

- *'■ .'V- v. • ♦ ' :ï t x :• ■ ■■> ; '• : 

Le lendemain de la purgation onprens 
dra le matin à jeun un bouillon faiVavea 
un jeune poulet farci d’orge. Lorfque le 
bouillon fera à demi-cuit on y mettra 
bouillir environ deux onces de racines de 

# C.' « . . « 

pivoine mâle récente. Une demi-heure 
avant de retirer le pot du feu on y met~ 
tra bouillir la troifiéme partie d’une poi¬ 
gnée des feuilles'de: chacune des herbes 
Suivantes , à fcavoir de capillaire . de 


pimprenelle, & de polytric : lorfqu on re¬ 
tirera le pot du feu , on y jettera une 
pincée de heurs de pivoine fcches, & un 

petit brin de canelle. On continuera ces 

bouillons pendant dix jours , au bout des¬ 
quels on fe repurgera avec la potion pur¬ 
gative ci-de(Tus. r : J ' * 

L’iifâge des bouillons étant fini, on 


t/W' * 


itüei'â une grande vefrée depe- 

O v-j 
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tit-l'ait de vache clarifié avec le blanccfe 
deux œufs auquel oit ajoutera deux on¬ 
ces de. fuc de fumeterre , & deux drag- 
mes de fucre candi réduit en poudre 
continuant pendant huit joursaprès quoi; 
Q.n ufera de l’opiate fui van te.. 

G P I A T E*. 


IL Conferv. cydomor.'zj, cartic.peruv.iat 
in alkool redatti g fi. corail, rubr. pfœpa 




fiuviatil 

> laudan. opiata in 
folutiçrr. x. cumf. 


fi 


Jjyrup. de rof. Jîccis exa He mifceantur omnice 
ut f. op. de qua capiat jij. fera ante de - 
çubitum continu and. per aliqmt: dies > ut': 

•uidebitur Me die o ordinaïio. 

-• V V ^ \ C ^ I 4 1. *1 - f J 

• m .* . _ jj.. v» ? . ^ i A * , *• , f 

L’on eflr&yera fi reftomac de la malade 
peut fupporter le. lait entier d’ânefie, oui, 
de vache écréméou le lait-coupé avec 
les vulnéraires dont on continuera l’u- 
ïage autant de items que le Médecin or¬ 
dinaire le trouvera a propos, obfervant de 
fè purger de dix en dix jours 3 ,&c. de gar¬ 
der un régime.convenable. 

On croit qu’un cautere à la nuque dm 
Col, ou au bras droit*, pour roit être d’un. 

grand fe.co.urs pour ce rhumatifme. On 
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jfoferoit fe déterminer pour les bains de- 
Balaruc fans avoip examiné b ce rhuma* 
tifme. cft entretenu par une rétention desfc 
mois , ou des obftruétions du bas ventre 
dqnt. on ne nous parle pas dans le mé¬ 
moire, Au refte le Médecin ordinaire.: 
prefcrira une diette convenable. 
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Sur dès monvemens convulfifs périodiques % 
accompagnés, de virus vérolique . 


L E s mouvemens convulfifs périodi¬ 
ques, dont la malade eft tourmen¬ 
tée depuis très-long-tems , font une fuite- 
de fou, tempérament trop phlegmatique ,;, 
dans lequel iaféroûté furabondante de lar : 
maife du fang , empêchant ce dernier li¬ 
quide de rouler librement, fait que le fang 
diftend davantage les petits vailfeaux que. 
les grands ; ainfL les fibres nerveufes font 
fecouées. d’une, maniéré. inégale,. les nerfs, 
qui vont aux mufcles font pouffés de. côté 
& d’autre, & par eonféquent rétrécis ; il 
n’eft donc pas étrange que. les mouvemens; 
convulfifs en foient une fuite , &c ces mou¬ 
vemens doivent perfifter jufques à ce que. 
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îès vaifieaux fanguins fe foient délempîif 
par l’évacuation de la férofité qui avoit ac¬ 
coutumé de fortir par la falivation , &C 
par les Tueurs. 

Le virus vérolique a concouru avec le 
tempérament de ■ la malade à augmenteir 
les mouvemens convulfifs , en rendant le 
fang plus épais. Aulîi les fri&ions mercu¬ 
rielles ont foulagé la malade, en détrui- 
Tant une partie de ce vi'rus, 8 c en défem- 
plilfant les vaifieaux fanguins de leur fé¬ 
rocité fuperflue par la voye de la faliva^ 
tion. Le même tempérament qui fubfifte „ 
& un refte de virus quon a tout lieu de 
foupçonner avoir été mis en jeu par les 
fatigues que la malade a foufiertes de¬ 
puis peu , ont' doniîé occafion au retour 
des mouvemens convulfifs , qui font plus 
longs, & plus fréquens, parce qu’on ne 
falive prefque plus, & que les Tueurs font 
fupprimées. 

Si cette maladie n’étoit entretenue que 
par le virus vérolique , on pourrait efpé- 
rer de l’emporter radicalement par le fe- 
cours des antivénériens adminiftrés à pro- 


cours aes antiveneriens aammiitres a pro¬ 
pos ; mais puifque , fuivant le rapport de 
la malade, le mal avoit commencé à pa¬ 
raître avant tout aéte vénérien , on doit 
uniquement, travailler à diminuer les ac- 
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fc'idens, &: à en éviter les fuites par le fe* 
cours des remedes fuivans. , 

Lavement^ 

« 4 * _ . â! . • i X 

r * 

^ Fur fur. macri m. }. leviter bulliatl 
' in f. q. aquA font. 

If Semin. quat. frigidor. major. mun± 
dator. gj. contundant. in mortar. marmori 
fenfim affundendo pr&diEli decott. ^x. ce ■* 
latur. & expreffioni adde el. amygdalarl 
dulc. recenter parat. ^iv. mifc. f. ciyfleri 
injiciend. hora commoda , & reiterand. quo* 
ties alvus pigra fuerit. 

Après le lavement rendu Ion ouvrirai 
la veine de îun des pieds pour en tirer 
neuf ou dix onces de lang, & l’on fe pur¬ 
gera le lendemain de la maniéré qui fuit# 

Bol. 

S. x , H . " • 

If Aquil. alb. ter fublimat. gr. xv. cum 
f. q. pulp. caff. recenter extratt. f. bdi 
duo , vel très , deglutiendi mane jejuno ven~ 
iriculo,fuperbibendo potionem fequentem . 

V ■ M ^ ^ , f 

Potion. 

If Rhabarb. elett. crajjiufcul. trit. in ne- 
dul. Jufpenf & fal. vegetabil. aa. f). in - 
nd. tepide in f. q. decoÏÏi tamarindor. 
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fin g. cclatur.-^ vj, diffolv. ror. calabrim &'■ 

Jyrnp. flor. perfîcor. aa. ÿ.f.potio fumenda- 
ut diÊlum*. 


Le lendemain de la purgation , on com¬ 
mencera à boire la ptifane qui fuit, trois 
fois par jour , fçavoir une grande verrée 
lé matin à jeun } une autre fur lès quatre 
heures du foir , & la troifiëme en fe met¬ 
tant au lit., continuant pendant, quinze' 
jnurs. 

P T I S ANN E. 



'If. S alfa parill. minut. JeB. ^fv. ligni 
uaiac.- faffafras , & fquin. contufor.- aa. 
iij. radie, paonia mar. & gentian. pulve~- 

^ycortic.peruvian, levitercon- 
tuf. ■£{$. fal. vegetabil. ^iij. infund. &- le~- 
viter bulliant. in aq. font. ifcx. ad tertist 
partis confomption. & f. ptifan. Jervandct 
ad. ufum. 


’ L’ufage de cette ptifane étantfini, on 
fe repurgera comme deflfus , & on pren¬ 
dra pendant dix jours de fuite le matin à 
jeun un bouillon fait avec un quarteron 
de collet de mouton, & une douzaine 


d’écreviflès de riviere rougies dans l’eau 
bouillante , & écrafées dans un mortier. 
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de marbre. Une demi-heure avant de re¬ 
tirer le pot du feu j 011 y fera bouillir une, 
once de racines de pivoine mâle. Lorf- 
qu’on retirera le pot du feu on y jettera 
une pincée des quatre fleurs cordiales , Sc 
uüe dragme de rapure de pied d’élan * 
ayant foin de recouvrir le pot y Sc de ne 
couler le bouillon que lorfqu’il fera prêt à 
boire. 

L’on, ufera pour boiflon ordinaire d’une 
ptifanne faite avec la pimprenelle , les 
feuilles de.capillaire >.& le polytric , 1 e tout, 
légèrement infufé dans une fumfante quan¬ 
tité d’eau de fontaine bouillante. On pren¬ 
dra trois fois la femaine le foir en fe met¬ 
tant au lit » lorfqu’on. ne prendra plus. la. 
ptifanne fudorifique , environ deux, drag- 
mes de. l’opiate qui fuit.. 

O P I A T E. 

Cônferv.pœon. mar. xf. corail, ntfir* 
prt&parat. corn. cerv. ufii, drJpodiiGracorum' 
aa. ^iij. un gui. alcis pulverat. |ij. œthiop.. 
minerai, zf&.fal. fatum. 9 j. cum f. cj. J(y- 

rup. de nymph&a mifc.f. opiat ad ufumfer -• 
v.and. & reïteranà. pro necejftate. 

Lorfque la malade fera inquiété, tour¬ 
mentée de fes convulilons., ou quelle ne 
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pourra pas dormir , on incorporera Tuf 
une prife de cette opiate quinze ou vingt 
gouttes de laudanum liquide, ou jufqueS 
à valeur d’un & demi ou deux grains 
en opiate. Si Fort n’a pas de laudanum 
liquide, on fera fondre le folide dans un' 
peu de firop de nymphæa pour le pou¬ 
voir mieux incorporer dans la prife d’o- 
piate. 

La malade fera une petite provifion de 
falfe pareille, de fquine , & de guaiac , 
fechés &c coupés menu, dont elle ufera 
en maniéré de thé. Lorfqu’elle fentira l’ap¬ 
proche de fes mouvemens convulfîfs, on 
n’aura qu’à faire bouillir de l’eau dans 
une petite cafïètiere de deux taffes, & y 
jetter deux petites cuillerées du mélange 
égal des trois drogues ci-defïus , recouvrir 
la cafïètiere, &: laiflèr iufufer le tout pen¬ 
dant un demi-quart d’heure; après quoi l’on 
verfera la liqueur au clair dans deux gobe¬ 
lets pour les boire de fuite un peu chauds , 
avec tant foit peu de fucre , pour rendre 
la boiffon agréable. Il y a lieu d’efpérer 
qu’un long ufage de ce remede pourra di¬ 
minuer , & retarder fes accidens. 

Mais fi la malade n’avoit jamais eu pa¬ 
reils accidens avant l’aéte vénérien, com¬ 
me ce fçroit une preuve convaincante que 


« 
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le virus vérolique eft la feule caufe du mal 9 
quoiqu'on fut toujours foulage par les re- 
medes ci-delfus, nous ferions d'avis qu’on 
repalïat par le grand remede avec les pré¬ 
parations ordinaires, & nous ne doutons 
pas qu’on ne pût guérir entièrement > 
comme il a été remarqué ci-delfus. 

Du relie la malade doit éviter avec foin 


toutes les violentes pallions de l’ame , les 
grands exercices du corps, les alimens poi* 
vrés a falés, épicés * 8c de difficile digeftionv 



CONSULTATION XLIX. 


Sur une catalepfie périodique avec épilepjie* 

L A catalepfie & l’épileplle font les deux 
feules maladies que je connoilfe dans 
lefquelles on obferve un oubli périodi¬ 
que tout-à-fait femblable à edui dont M~ 

1 des R * eft attaqué depuis trois ans. 
Dans tous ces accidens on n’a aucun fen- 
timent extérieur, ainli on ne fçauroit fe 
fou venir de ce qui s’y eft pafifé indépen¬ 
damment de la volonté, & de l'attention » 
du malade. 

Lorfque M. le Prieur demeure immo¬ 
bile , & dans la même fituation pendant 
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fon accident, il eft cataleptique. On n^eiï 
feauroit douter fi, en effayant de lui éle¬ 
ver ou fléchir lés membres , céux-ci re- 
cevoient aifement, & confervoient conf- 
tamment, toute forte de fituation. 

Quand, indépendamment de la volon¬ 
té , il frotté légèrement les mains, ou qu’il 
fe promene qu’il boutonne 8c débouton¬ 
ne fon jufte-au-corps, ouvre 8c ferme fa ta- 
batiere, il a pour lors à mon avis des mou- 
vemens convulfifs, lefquels, accompagnant 
la privation totale de fentiment , ont 
le véritable caraétere d’épilepfie. Les fom- 
nambules font en dormant phifîeurs mou- 
vemens beaucoup plus difficiles que ceux^ 
d y : dont ils. perdent fouvent la mémoire 
en fe réveillant, mais ils n’ont leurs ac- 
cidens que la nuit. En les appellant, on 
les éveille aifément, & on les fait reve¬ 
nir à eux, 8c ils fe fouviennent quelque¬ 
fois de ce qu’ils ont fait, au lieu que M. i 
des R * n’a fes accidens que le jour r 8c I 
on a beau l’appeller par fon nom , il ne j 
répond rien. Son accident dure pendant | 
une demi-heure , ou une heure entière J 
toujours avec un parfait oubli $ ainfi il I 
n’eft peint noélambule , 8c on ne peut I 
rapporter fa maladie qu’à une complica- I 
lion de cataleplie 8c d’épilepfîe périadf 1 
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qucs, de manière que, lorfque la cata- 
îepfie tient le deffus, le malade refie im¬ 
mobile , au lieu qu’il remue fes membres 
involontairement tandis que l’épilepfie do¬ 
mine. Lorfqu il a quelques parties de Ton 
corps immobiles, & Toupies, quelques au¬ 
tres refiant roides*, ou en mouvement, 
c’efl pour lors un jufle mélange de cata- 
lepfie ôc d’épilepfie, tel que nous l’avons 
obfervé depuis peu dans l’Hotel-Dieu de 
cette ville, ou la catalepfie étoit accompa¬ 
gnée de véritables convulfions , au lieu 
que celle de M. le Prieur eft avec des 
mouvemens convulfîfs. 

Si le malade étoit finalement épifep- . 
tique,'il devroit tomber par terre dans 
le rems de l’accident, comme tous les au¬ 
tres. Il ne tombe pas parce que la cata¬ 
lepfie le retient. Ce nefl pas ici une ca-f 
N talepfie imparfaite, indépendante de l’é- 
pilepfie , puifque tous les cataleptiques doi¬ 
vent refier immobiles , & que la plupart 
des épileptiques fe remuent. 

Le vifage du malade efl fouvent dé¬ 
pourvu de fang, ce qui le rend pâle, Sc 
blanc. Il efl quelquefois abreuvé de cette 
liqueur', qui Le fait paroître noirâtre , & 
ç’efl une marque évidente que Tépilepfie a 
ici beaucoup de part, puifque le vifage 
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des cataleptiques conferve toujours fa cou¬ 
leur naturelle. 

Ces deux maladies ont leur fiege dans 
le cerveau. L’épilepfie vient de ce que les 
vaideaux fanguins de ce vifcere , étant 
inégalement embourbés de fang , battent 
Irrégulièrement ainfi le fang eft obligé 
de couler aufii irrégulièrement 'dans les 
différens mufcles qui répondent aux en¬ 
droits libres du cerveau. 

La catalepfie dépend d’un relâchement 
des fibres de Y emporium qui ne fçauroient 
Recevoir les imprefilons extérieures à l’oc- 
cafion defquelles famé fient ; relâchement 
pourtant qui ne fie trouve point dans les 
parties qui font au-defious de la tête. 
C’eft aufii pourquoi le fiang coule avec li¬ 
berté dans toutes les parties où les caufies 
ordinaires peuvent le déterminer indépen¬ 
damment de la volonté. Ce relâchement 
des fibres de Y emporium eft produit par 
une fiérofité très-fine qui fiéjourne dans le 
propre tiftu des fibres, & les relâche fans 
diminuer leurs cavités 5 de même qu’il 
arrive dans les oedemes périodiques qu’on 
obfierve tous les jours fur differentes par¬ 
ties de la peau. L’ouverture des cadavres 
ne nous permet pas de douter que la ca¬ 
talepfie & l’épilepfie ne foienc entretenues 
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parles deux caufes que je viens d’établir j 
il n’eft donc plus queftion que de rendre 
raifon pourquoi, & comment, ces deux 
caufes concourent depuis trois ans à pro¬ 
duire les accidens périodiques dont il s’a¬ 
git ici. 

Le tempérament mélancholique,6e aflez 
robufte , accompagné d’embonpoint , 
qu’on remarque dans M. le Prieur, 6e lès 
fréquens excès de vin qu’il a faits dans fa 
jeunelfe auraient fans doute depuis long-^ 
tems donné occaflon au gonflement irré¬ 
gulier des vaifleaux fanguins du cerveaq. 
qu’on obferve dans les épileptiques, fl lé 
tabac en poudre 6e à fumer , 6e les eauiç 
minérales dont on ufoit avant ces acci¬ 
dens , n’euflènt vuidé une partie confldé- 
rable de la féroflté, 6e délempli les vaif- 
feaux fanguins à proportion que les cau- 
£es ci-defliis les gonfloient. Mais, ces éva¬ 
cuations ayant cefle, les vaifleaux fan¬ 
guins trop remplis ont produit l’épilepfîe * 
6e le fang trop féreux la catalepfie, icrf 
qu’une grande contention d’efprit retient 
le fang dans l’intérieur du cerveau ; 6e , 
comme la plus grande attention d’un Prê¬ 
tre pieux efl: pendant le faint façrifice de 
la Mefle, au commencement l’accident 
ne venoit que dans ce te<ns-là ? 6e une fois 
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îe mois, parce qu alors le gonflement des 
vaifleaux fanguins, on des corps glandu¬ 
leux du cerveau , étoit encore très-petit. * 

L'accident cefle lorfque le cœur Sc la 
refpiration, toujours libres , pouflant le 
fang'avec violence, vers le cerveau déga¬ 
gent ce vifeere, comme il a coutume de 
fe dégager dans toutes les épilepfies, & 
les catalepfies périodiques , qui panent fans 
aucun remede, de après leîquelles les ma¬ 
lades jouiflent d une parfaite fanté, parce- 
que les humeurs reprennent leur cours na- i 

turel. I 

Comme Ton n’a fait aucun remede pour | 

vuider les vaifleaux fanguins, de pour en 1 
évacuer la féroflté fuperflue , les accidens I 
ont du revenir plus fouvent, de être beau- 1 
coup plus longs , de maniéré qu’aujour» 1 
d’hui la moindre caufe fuffit pour les pro- I 
duire. Des alimens d’ailleurs aflèz bien fl 
digérés, qui paflent d’abord en dînant fous I 
la forme d’un chyle infenflble dans la mafle I 
du fang, & la fatigue d’un petit voyage, I 
font aujourd’hui chaque jour ce qui n’é- I 
toit produit autrefois qu’une fois îe mois I 
par une forte contention d’efprit. Ces deux I 
nouvelles caufes extérieures raréfient le I 
fang , de lui donnent occafion de s’arre- I 

ter une fois le jour, dans un cerveau plus I 

embourbe | 
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rembourbé qu’il. n etoit au „ commence¬ 


ment. 


riodique 


de’ câtalepffe compliquées .font, venus à 
un tel point* qu’il.< fera très-difficile de les 
emporter tout-à-fait. Ils pourroient même 
< avoir, des fuites très-fâcheufes , fi l on ne 
travàilloit à les prévenir'en- defemplilfant 
les vaifleaux fanguins en vuidant les 
férofitcs fuperflues qui roulent dans la 

malfe du fftng, 6c qui fcjôurnent de fois 
a. autre dans Pintéfieur. du cerÿeau. Pour 
cet effet le malade fe mettra inceffam- 

5 ment dans Pufage des.remedek fuiyans. 

'•L A* v, E MT E N'T. 

^ VAt i s » « 

p£ DecoU. cotnrn. cljfi. refrig. &,taxant* 

îbj. càtholic. -pro ore £ij. . diaphénic. ^j. 
fnifc.f clÿfi. injic., bx/ra. commoda 3 & 
teiterand. quoties alu us pigm fuerit. 

Après ie lavement rendu Pou ouvrira 

la veine de Tun des-bras pour en tirer 
neuf- onces de fang , avalant um bouillon 


deux heures après la faignée , & deux heu¬ 
res-après -une faignée fera faite à Pun 
des pieds proportionnellement aux forces 
du malade. Après un ou deux jours de 
ï-epos on le purgera de la maniéré qui fuit, 

■T'orne /. P 
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%\ Mercur. vit. fine pu 
gr. iv. cum tantillo conferv. 
lus deglutiend. manejejuno 


ver. algarot 
rofar. f. ' bo - 


otion. le 


ftomachq >fu~ 
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If Rad. pdon. mar. exjiccat. poljit 
poà. querc. giîj. epithym. p. ). fil. vegei 
tab. fj. ^ art. efi in f. q. aq. font. ad 
tert. partis confumption. addenda fub finem 
coBion. folior. orient, mundator. jij. cola* 
pur. §vj. adde infufion. fior. perfic. gij i 
extraB. hellebor. nigr. gr. if). f. potio fu- 
ntcnd. ut diBunt. 

, . r > '* *• t ~ 
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Le lendemain de la purgation Fou 
prendra le main à jeun un bouillon fait 
avec un quarteron de collet de mouton, 
une douzaine d’éerevilTes de rîviere rou¬ 
pies dans Peau bouillante , & écrafées 
dans un mortier de marbre, un noue* 
d’un fcrupule de rhubarbe concaüee , 8c 
environ une once de chacune des raci- 

’ f • • * * v ’ - ■ 

nés des herbes fuivantes, fçavoir de pivoi¬ 
ne mâle, d ï angélique x & de bétoine. Quand 
on retirera le pot du feu on y jettera une 

pincée des quatre fleurs cordiales , 6ç 
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*ùne demi dragme de tartre chalybé fo- 
luble, continuant pendant dix jours , au 
bout dcfquels on fe repurgera- eoninx 

delfus. 

Pendant l’ufagc de ce bouillon 9 on 
prendra fur les trois ou quatre heures du 
loir y deux bonnes heures avant louper 
-environ trois ou quatre onces djeTinfur 
fion fuivante.. 


I n p u s i o N» 

If DecoB. fol. parietar. Ç? vin, rübr. 
opt. aa. ibj. cortie., peruv. in alkgol red.aB. 
§j. gingiber. & rad. .ireo/i.fièrent, exjic -> 
cator. & puhverat. aa. gij. infund. tepide 
per no B. & filtr. infuf. fiervanâ . ad ujwm 
fupra notaturru 

# v * A. ^ » 1Z [f. 

L’ufage du bouillon , & de Finfufîon 
étant fini, & le malade s’étant répurgé, oit 
prendra le matin à jeun environ une drag¬ 
me de l’opiate qui fuit, fe promenant pen¬ 
dant une heure après l’avoir prife, buvant 
enfuite un bouillon ordinaire dans lequel 
on aura fait bouillir une poignée de chi¬ 
corée amere à côte rouge , continuant 
pendant dix jours de fuite. 
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If Croc. mon. aperient.ror. maial. prgr 
par. & in alkool redati. M. extratt. rha - 
bar b. 3Ü). ëxtratt. heüebor. nigri gjff 
fcamon. fine fulphur. pamt. gj . cnm f. q. 

fyrup. de quinque raditib. f. , opiata ad 
ttfnm diü.um . 

Vers le milieu dePufagede cette opiate , 
011 pourra fe repofer un jour pour faire 
une fécondé faignée au .pied 
qu on fe trouvât échauffé, ou que les" aç- 
cidens continuaffent. On pourra même 
dans ce cas ne prendre ladite opiate que 
de deux 5 jours Pun, augmentant, ou di¬ 
minuant la dofe du pur 
vis du Médecin, ordinaire. 

. L’opiate finie , on prendra pendant dix 
qi; douze Jours , deux heures avant de for- 
tir du lit , une bonne écuellée de lait de 

,i . ; ' " . * I 1 * 

vache ,coupé avec une forte déeo&ion dçs 

plantes vulnéraires de G'cneve, prenant 

pour lors le , foir avant de fe mettre an 
lit environ une dragme de Popiate fpi-= 
vante. 

r Y \ ‘ ' 1 " . ' *• • v 
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7f Conferv. fier. paon, mar» gj. pulver 
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kÇfikjiï. £{$. ungul. alcis pulverat. giij. corai , J 
riibri prœpar. & oculor. càncror. fluviai. 
aa* gij. rhabârb . clelb. torrefaB. mm 
f\ Jy ru Ÿ' de rof. Jtcc. op. èz<d iipàn fei 1 " 

vunâa. ' 


L’on ouvrira inCélTâmrttent un cautcffe ; 
à l’un des bras, oü à la inique du col, à 
la maniéré accoutumée ’, quon laifferà 
côuler en le tenant oüvért "autant de tems 

qu’il fepourra. Cependant, dès que l’ef- 
cârre fera tombée , oii appliquera au der¬ 
rière des deux: oreilles une prece de la fé¬ 
condé écorce de thimefoa trempée dans le 
vinaigre, pour faire une légère excoria- : 

tion , à la faveur de laquelle il découle 
des 1 férofîtés , qu’on laillefa couler jufqu’a 
ce qu’elles s’arrêtent d’elles-mêmes , réi¬ 
térant cé retnede pouf fuppléér , ou pour 
aider à l’évacuation du cautere ; &: , fup- 
pofé quel le malade eût de la'répugnance 
pôui* le‘cautere'ordinaire , on pourra ffe 
contenter d’appliquer cette racine de rems 
eh tems comme deffus. 

Il y a encore une autre êfpece de cauté^ 
re volant qu’on applique derrière les oreil¬ 
les , ou à la nuque du col, le foir en fc 
mettant au lit, Ôc dont on emporte l’im- 
prefïïon le lendemain matin par l’appli-/' 

Pii]'; 
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cation d’un peu de beurre frais. On pourra- 
donc choiûr celui de ces trois remedes 
qui fera le plus convenable à la commo¬ 
dité du malade. 

Il nous paroît nécefîaire de revenir à 
l’ancien ufage du tabac en poudre 5 8 c 
à fumer , 8 c de reboire les eaux de Vie , 
8 c de Cranfac 3 comme l’on avoir accou¬ 
tumé , fi Ton n’aime mieux aller à Bala- 
ru.c, dont les eaux nous paroiffent parfai 
tement convenir tant en 



qu en 

douche pour dépurer le fang de la féro- 
iîté fuperdue qui produit les. accidens dont 
M. le Prieur eft attaqué. 

Quoique l’embonpoint du malade fem- 
ble devoir le difpenfer des réglés ordinai¬ 
res d’une dicte exade , on doit cependant 
lui dedendre toute forte de contention 
d’efprit, les violentes pallions de l’ame 
8 c les exercices immodérés. Les longues 
veilles lui font préjudiciables, 8 c un trop 
long fommeil lui doit être fufped. Qu’ii 
£e couche de bonne heure trois heures 
après fou fouper , êc qu’il fe leve un peu 
matin ; qu’il mange peu 8 c fouvent, des 
alimens de bon fuc, évitant les aliment 
maigres, la friture , les ragoûts 3 la pâtif- 
ferie 5 8 c tous, les alimens indigeftes» 


Médicinau *. 


H3 





mrum 

is , veir 


c japtentia a 

fpelii Profejfor 
aufpicio expe> 
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roximam 

finiflri c 


•T 
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erraticam 


gitur cum vertigîne 3 quibufque fimul ac¬ 
cèdent ibu s puer a triennio cogitur identiàem 
in terram côncidere. 

Fera foret s ac perfeBa > epitep.fi a fi cum 
memorata t convulfiçne funtlïones animales 

Ht plurimum. Uduntur in ver- 
tîgine tencbricofa \ qua correpti in terram 
conçidunt j un de dice rem hune puerilem mor~ 
bum potins ad imperfeftàm epilepfiam quant 
ad paralyfim accedere , prafertim cum par¬ 
tes paralytica raro > vel . nunquam, convefi 
tantum . " v 

Intérim , quidquid fit dé natura prœfen- 

tis morbi , id faltem ex relatu lic/uet > VU 
delicet nervofum genus infarciri fanguine 
craffïori , cui crajjitiei anfam pr&buit vi- 
tiofa chylofis. H&e igitur corrigenda , £r 
fanguis dividendes , fecjuentibus auxiliis. 


t 


; 




G l y s m a. 




M. diaphænic. giij. mell.'rofac. 5 Æ. miftu 
£;. clyft; ïiijiciend. hora commoda, 8c rei~. 
tçrand. cjuoties al vus pigra fuerit.. 
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:tur vena , primo fini bra 


3 4 ? 


ci y ut educatur fanguis ad ^iv.,fecundo 
valleoli cvmmodiôris ut educantur [angui s 
vj j idque vel eadem die , vel diebus fe im¬ 
médiate fequentibus, vel ait émis , pro &<rrï 
viribus. 

Bis fan a depletione vaforum fanguife- 
rorum le vis vomitus condtabimr débita dojî- 
alicujus convenientis emetici, ut 'cum ipe - 
cacuanhtx. in alkool rêdatl. gr. x :vel tdr- 

- ï . • * o . * 


folub. gr 

fub hac fçrmula 
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'if Unurn èx prædi&is pulverem dilué* ~ 
in aq. flor. aurantior. cochlear. iij. adde ‘ 
modicam • copiant confeét. de hyacinthe I 
uc£ pot. fumenda mane jejtmo ftomacho. 

' * \ J 4 , -• j V y ,V 

~ % - "J,’, .j .. - tl i- * i 4 *»■ ». k ï * r, i * 1 

| . . . 

Toflera die a-vomitU conciiato pr&firiba** " 


turpojio Je que ns eathartica . 
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^ Rli. oleâ:. erafïïufcul.-trie. 9).Tenn^ : 

mtmd. & fah vegetab. aa. 36. in fond, ra¬ 
pide per no&em in f. q,decoâ.Êadicvpæonv': 
mâr. & polypod. querc. în eolatur. |iv„ 
difToW. 1 ' mann.'calâbiH & fyrup. flori jper- 
hc. aa. mifc. f. pot. fumenda mane ; . : 

focVatis forvandis s ~ * P y v 
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Consultations 
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Saburra primarum viarum ano & catsr 
femel, & it.erum > expurgata , parabitur jufi 
culim mmfmflulo colli oviili , & cancris 
fiuviat. iv , addendofub finem coïïionis 

pœoniœ maris ,.&■ gentianx con- 
tufiarum aa. jij. tartari chalybeati f'olubilis 
3$ ; colatum 3-iv. caplat ag.gr mane jejuno 
Jk macho per xi) die s ,. quibus elagfis , rei 





urgatio catbarticaJupenus expo/ita. 
fiera Aie a finitis jufculis h 
fins fiequentis opiatœ. 


O 
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Tfi Croc. maft. aperient maial. ror. præ^ 
par. 6 c corde, peruvian. in alkool redac- 
tor. aa. 5Ü). rh.eled. pulverat. 5ij- 



pujverac. 36 . flor. fai. ammoniac. 1 
& borac. vulgar. aa. 9 j. f. ex iftis 
tenuiff. exado mixtus fupra porphitiiim j 
«Sc cünvf. q. fyrup. de abfynth. totus pul- 
vis redigatur in confifteiit. opiatæ moliior. 

de qua capiat fger. a 3 $qâ 3 )* mane, fu- 
perbibendo jufculum radie. & flor. pæoniæ 
mar. altcratumcontinuando per xv , vei 
xx. dies contimjos, vel alternos 3 pro yario 

grotàntis 


• » ». 





t .i 


Pofifinitum hujufce opiata ufium réitéra- 
bitur vem feblio ex malleolo 3 rnrfim purgan^ 
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Médicinales. 347 
mY &ger folita potione cathartica. Dein 
prœfcribatur ferum lattis vaccinum clari¬ 
fie atum , & chalybeatum , de quo capiat 
&ger |v « fi q. face h an vulgaris ad 
gratum guflum mane per xij die s. 

Pofiremo mire convertirent aquA thermal 
les in tenus cathartica , exterius vero refol- 
ventes , fudorificA, ac vulnemfifr > quales 
funt in hac regione Balerûcan&ï - 

C&terum c on ganterfervabitur vittus : ra-‘ 
fie conveniens , er ordinata , aâeo ut Ager 
certis ac determimtis horis fiomm indul- 
geat naturali , æc moderato , a- quo> exfufci- 
mur mane 3 fi profundior extiterif. Surtian- 
tur alimenta p auc a ,Jîcca , jkd & v ozzz J^ecz 5 
&z\r in die 3 W fer 3 z-bbzz» corpus pofî pran- 
dium modérâte exerceatur. Vïtentur men¬ 
tis contentiones , pr&fertim fiudium , t'riJH- 
tia , & pavor : aerfit temperatus > frigidus •' 
potius quam calidus. 



Traduétion de la Goiïfuhatioii précédente. 

Sur une épilepjie imparfaite* 

M É M' O IRE. 

* ' *1 < '• *' v. , r • ... < * . - I A * .. V \* y • 

_ r 

U N enfant âgé de huit anS , d’un 

tempéramént bilieux ^ eft attaqué 
depuis trois ans d’une paralyse partiaire, 

■ Bvj ' 
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8c imparfaite a du bras droit, avec une;, 
efpece de convulfion qui attaque }e même 
bras. Il tombe de teins en cems par terre , 
comme s’il étoit épileptique, mais ce n’eit 
pas à la-façon de ceux/ qui font attaqués ; 
de cette maladie, c’cft, comme ou le : 


croit, par la. force delà convullîon qui 
fe trouv e compliquée, d’une efpece de y er- - 
tige. J’eflime.quc ce qui a donné occa- 
fion à cette maladie c’èft que depuis l’âge 
de deux ans le .malade < n’a point été acr - 
coutume à l’iifage de la foupe., de là bouil¬ 
lie , & des autres alimens convenables à u 
cet âge, mais aufli-tôt. qu’il a été fevré y . 
on l’a nourri principalement de pain blanc, 

8c d’eau froide. . On lui a fait prendre les ? 
bains chauds pendant deux ans, 8c l’on 
demande à Meilleurs les Profelïèurs, ou 
Dodeurs, de Montpellier, ce qu’il refte à 1 
faire , & l’oii efpere tout de la fagclfe de a 

leurs confeils. j. 


'J 


R. I i p o N s ï 


O 


t: r 


Nous regardons comme très-voilïhe de e 
l’épilepfie la convullîon -qui' fur vient au 5 
bras gauche-, avec.[unc efpece de vertige', > 
accidens qui, lorfqu’ils fe ^continuent, 
obligent le malade de tomber par terre . 


crame .il arrive depuis trois ans» 


J r 



M-É di cï n Ain. M-f - 
Cèferoit une épilepfie vraie, & parfaite , 
s’il y avoir abolition des. fonctions animales 
en. même .-tems qu’il y a eonvulfion. EU- 
les font ; considérablement dérangées dan$ 
les- vertiges, accompagnés de fuppreffioii 
de la vifion qui font tomber par terre ceux 
qui en font attaqués ; ce-qui me fait penr 
fer que cette maladie approche beaucoup 
plus d’une épilepfie imparfaite que de là 
paralyfie , fur-tout quand je fais attention 
qu’il eft très-rare*, ou même.qu’il n’arri¬ 
ve jamais aux parties paralytiques d’être 
attaquées.de mouvemens ronvuUifs. - 
Au refte.quel- que.foit le caraétere de 
la, maladie -dont il s’agit,., il eft certain , 
fuivant le mémoire, que le .genre nerveux 
eligorgé d’un fang trop épais que cette 
mauvaife qualité ; vient d’une mauvaife 
chyiificatiôn. Il faut donc y remédier, & 
divifer le fang.; C’eft ce qtt’on efpere des * 
remedes fujvai>s, . 

I»S »... * . . ? -v ^ t > N . • ♦ ' - \ v . " * v *. v ' M i ■ \ , t 
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1 DécoSHon pour un laidement carmina> 

tif , & laxatif , une demi-livre j didphenic 
Trois dragmes j miel rofat Une demi-once y 
mêlez ., & faites .un lavement y cfue Ÿon don¬ 
nera k une heure Commode pour le malav 


X 

fera parejjeux 
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On ouvrira en-fuite la veine du bra^ 
fain, c’eft-à-dire du bras droit, ôc Toit 
en tirera quatre onces de farig ; puis oit 
en viendra au pied , dont on laiffe le choix 
au Chirurgien, & on en tirera fix onces, 

o ■ 

Ces deux baignées fe feront le même jour y 
ou en deux jours confécutifs, ou laifiant 
un jour d’intervalle entre les deux, fui* 
fiant l’état des forces du malade. 

Les vaiifeaux fanguins ayant été ainfi 
défemplis ", on vuidera les impuretés des 
premières voyes au moyen d’un doux vo¬ 
mitif, choifi parmi ceux qui font les plus 
convenables y par exemple avec dix grains 
d’ipecacuàriha réduit en poudre fine 
avec fix grains de tartre émétique folu- 
ble, ou trois grains de poudre d’algaroth f 
fuivant cette formule. 

f .. , \ : • » * _ v • * - , S a i . * t J i -A 

P O T I O N É M E T TQJU E. 

, ' f. jjJ l ^ ; ; ; f ; | ' 

If. Une des -poudres dont je viens de par-' 
lir a dél ayezrla dans '-trou cuillerées d'eau ' 
de fleurs d’oranges a ajoutez, une petite quan¬ 
tité de confection d’hyacinthe , & faites- 
me potion qui fera prife le matin à jeun,- 

Le lendemain on purgera le malade 

domine il fait. 
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^ Rhubarbe choifie concajfée grojflere -v 

fcrupule , fenné mondé , végé^f 
pal , d<? chacun une àemï-dragme j & faites 
infufer pendantla nuit furies cendres ch au* 
des dans une quantité fujfifante de décoïïiort 
de racines de pivoine mâle , & de polypode 
de chêne j dijfolvés dans quatre onces de co -, 
lature manne de Calabre , & firop de fleurs 
de pêcher , de chacun une once ; mêlez^* 
& faites une potion qui fera prife le matin 

avec les attentions convenables 

| 

Les impuretés des premières voyes 
ayant été évacuées une ou deux fois par Ie ? 
1 - ^ & le bas, on mettra le malade à l’u- 

* ' - •. “ ' ■' ,> 1 - ' ' A v. ■ ' .„i 
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fage de bouillons qui feront faits d’un 
morceau de collet de mouton , & de qua¬ 
rte' écreviifes de riviere j ajoutant fur la 
fin de la coétion racines de pivoine mâle, 
§C'de gentiane concalfées de chacune deux 
dragmes, tartre martial folüble une demi-» 
dragme. Le malade prendra tous les ma¬ 
tins pendant douze jours conlfcutifs qua¬ 
tre onces de colature, puis on le réputé 
géra avec la purgation ci-dellus preferite. 

Le' lendemain de la purgation le ma- 
* lade commencera i’uiage de l’opiate fui* 
vante».' 


\ 



Gîb'ki ültàt ïchik* 
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E. 
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^ Sajfrctn 'de tnàrs apéritif préparé i 
ht rofee du mois de mai , écorce de quin-* 
quina , ces deux drogues réduites en pou~ 
dre impalpable , de chacune trois dragme s y 
rhubarbe choifie aufji pulvérifée deux drag~‘ 
mes j jalap également pulvérifé "une demi 
dragme j fleurs de fel ammoniac martiales 3 ' 
& borax ordinaire , de chacun unfcrupule. 
Lé tout étant réduit exactement en poudre>&' 
mêlé fur le porphyre , on en fera me opiate' 
mollette avec une fuffifante quantité • de 
rop déabjînthe. Le malade en prendra le 
?ndtin d’une demi-àragme dune dragme 5 
avalant par-de fus un bouillon altéré avec lés * 
racines , & les fleurs ,de pivoine mâle, &\con- 
tifiuant pendant quinze ou vingt jours conféf 

eut ifs, ou alternatifs , fuivant fa fit nation, 

* - 
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A la fin de dette’opiate on réitérera la 
feignée du pied, & on repurgera le ma- J 
fade avec la -médecine ci-deiîlis preicrire, 
pui s on le mettra à fufage du petit-lait ‘ 
de vache clarifié, Sc ferré , dont il pren- ‘ 
dra cincp onces tous les matins pendant ‘ 
douze jours confécutifs, ajoutant une fuf- ' 
filante quantité de fucre pour rendre cette m 

agréable au gont, - 
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Onferoit très-bien de terminer la cure 
par l’ufage d’eaux minérales-, chaudes: qui 
purgent- étant- prifes intérieurement , & 
fbient à l’extérieur réfolutives , fudorify- 

ques, -6c vulnéraire?, telles que font nos 
eaux de Balarue^. 

* > y-, -é V ^ •* ■...# - 1 .* * * • • J * , A ‘y i, * ' • - 

Il eft elTqntiel que le malade Juive con£ 
tamment um&égime-de -vie convenable, 

>■ - — O ! 

& .réglée de -maiiiere^qvwl livre dans 
des otmW déterminés à un fammeil nâtii- 

J * • r - * ‘ J , - .. ■« . ^ . •• . J , . • r. - 

rcl, 6c -modéré , dontron-, le tirera s’il le 
prolonge trop..Il faut qu’il ufe de peu d’a- 
Hmens fecs , 6c de boivfuc, deux ou trois 
fois le jourj-qnil fa (Te un exercice modéré 
après. Je rimer ; qu’il évite, toutes les con¬ 
tentions d’efprit, ,6c.. ftir-tout l’étude •, là 
triftelfe , 6c la craitttei Ji faut lui faire ref- 
pirer..un..air. temperé, 6c qui foit,plutôt 


I l A, route la; plus sûre que l’on puiffie 
J . tenir pour guérir à fond la fiftule lar 
cirymale dont on nous a envoyé la rela- 
tieuk» 6c. pour laquelle on nous a confiai- 
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té , c’èft d’ouvrir fuffifammëiit avec la 
pointe d\mé lancette k làc lacrymal , 
: après l’avoir lai (Té remplir d’autant de ma¬ 
tière qu’il pourra en contenir. 1 
L’ouverture doit être faite en 



L’on examinera enfkfte fi l’os eït carié. 
S’il left, on ne fçauroit fë difpënfer d’y 
iqüer lié feu ÿ mais, comme l’os un- 
guis eft extrêmement mince, & qu’il n’eft 
îoutenu que par Une extèiifiori dé la mem¬ 
brane pituitaire ; il eft prefou’inv ‘ /KL ’ ~ 




d’en avoir une exfolîation, & d’y bâtir 
un fondement folidé de bonnes chairs. 
Quand mèmè l’on fer oit allez heureux 
pour obtenir l’un 8c l’autre , on ne fcau- 
roit éviter un 
parce que les chairs qui auroient rempli 
le lac lacrymal , émpêcheroient îa com¬ 
munication des points , 8c des conduits’ 
lacrymaux, avec le conduit nafal. C’eft 
pourquoi il eft plus convenable de percer 
l’os unguis jufques dans le nez avec un 
inftrument qur ait du corps , & qui foit 
pointu, de le brifer, & dy palier enfuite 
un ou deux cautères a&uels à travers une 
«annule. Il faut que k bout des cautères 
porte jufques dans 1e nez, afin que toute 
lia route foit bien ouverte , 8c cautérifée. 

Lorfque les os font exfoliés, 8c qu’il» 



» 
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font tirés avec des pincettes 3 ou bien en-~ 
traînés par la fnppuration , ou les injec¬ 
tions 9 il faut abandonner - l’ouverture de 
la peau, & tamponner la communica-' 

tion avec le nez,; Le malade en fe tnou-r 
chant doit faire fortir de tenis en tems 
le bourdonnet par la narine.; 

Lorfque la playé eft guérie , les larmes^ 
fe confèrvent dans le nez une route qui 


Qu an d ni 

{*os unguis nejTeroit pas carié , il ne faut 
pas laifc de pratiquer la même opéra- 1 
tion, fi Ton veut éviter le larmoyement y 
Sc le fréquent retour des fluxions, & des ; 
abfcès, dans ces parties, tel qu eft celui 

• 4 * • A» 


eft 


été 


opofl 


abfcès ordinaires j mais on ne fçauroit gué¬ 
rir à fond, & fans retour, l’abfcès dont 

il s’agit que par la méthode que nous 
avons décrite. Elle eft confirmée par un 
grand nombre d’expériences * qui n’ont ja¬ 
mais manqué de réuflir lorfqu on a tra?*r 
vailié fur de bons fujets. 


c... 
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E bourfouflement de la peau qui 
-J couvre le pariétal gauche de Madame 
la Prmcèlïe de - M * * * ; le/tintement, St 
le fiflement très-fenfîble de 1 oreille , & les 
îiraillemens de l’œil du même coté, dont 

S. A. fe plaint depuis une fachetife ma¬ 
ladie qui lui refia après - une faulTe cou¬ 
che fur venue - au ? mois de novembre de 
Tannée-1705 , nous paroilfent dépendre 
immédiatement d’une tranfpiratibn rete* 

niie dans le tilTndes parties malades, foit 
qu’à l’ôcéafîon de cette s .faufle couche le 
fang, fe portant*en trop grande quantité 
vers la tête, y ait produit de légers embai 
ràs, foit quelles- mauvàifes digeftions, épaif 
■Chant le fang de fois à autres, le forcent 
de s arrêter dans les endroits embourbés/ 


Quoique ces incommodités foient en*? 
côre allez légères ôi que le bon tempé¬ 
rament de Madame la Princelïe les ait 
empeche de faire de grands progrès , il eh 
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^ il cependant que, lorfque le flux 

4 menftruel ceflera,.S. A. ne devienne fort 
fiijette à des vapeurs allarmantes. On doit 
aufli appréhender la . furdité de l’oreille 

malade. 

Pour éviter ces fâeheufes fuites, il faut 
avoir en vûe de rétablir les digeflions 
* v er au fang fa liquidité natu¬ 
relle , & de rétablir le tonus des parties 
relâchées , indications qu’on tâchera de 
reipplir par le long ufage des remedes 

fuivans. 

-- . * - . •' * *5 

S. A. S. eftfu jette aux hémorrhoides, 
parce qu’elle a le ventre trop conftipé, 
& les gros excrémens fort durs j c’efl: pour¬ 
quoi, nous lui confeillons d’uferde tems 
en tems de quelques lavemens : laxatifs 
faits avec la décoétion de mauve, d’al- 
thea, & de pariétaire, dans laquelle on dif- 
faudra une once de diacaffia, 6c une cuil¬ 
lerée de. bon miel de Narbonne ; quel¬ 
quefois avec une Ample décoéition de fon 
dans l’eau de fontaine , ou l’on ajoutera 
; tr °i s travers de doigts de ..bonne huile d’o- 


Nous-confeillons aufli, pour calmer, 6c 

.prévenir, la douleur des hemorrhoides in- 
. ternes, de jet,ter dans le fondement une 
.^deini-verrée de bonne,huile tiède, .la re- 


■:i 
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.tenant autant qu’on pourra fans fe mettre 
en peine de la rendre. Ce remede feul ra¬ 
mollit les exerémens trop durs, 6c relâ- 
xhe les hémorthoides gonflées , d’où dé¬ 
pend la douleur. 

- Qu’on fe purge de quinze en -quinze 
jours, ou tout au moins une fois le mois, 
avec la médecine ordinaire , ou bien avec 

V.- a v 0 

une infuflon d’une dragme de rhubarbe 
.concaffée, dans laquelle on dilfoudra deux 
onces de manne, une dragme de fel vé¬ 
gétal 3 8c une once de firop de fleurs de 
pêche 

L’on boira les eaux de Balarac pen¬ 
dant trois ou quatre jours fuivant la cou» 
tume, au printems, & en automne , & 
cela régulièrement chaque faifon jufques 
à parfaite guérifon- 

Nous fournies encore d’avis que Mar 
dame la Princeffe fe faife doucher la tête, 
8c la nuque du col-, avec lefdites eaux ma¬ 
tin 8c foir , pendant trois jours , immé¬ 
diatement après la boilfon finie au mois 
de mai prochain. 

L’on peut injeéter dans l’oreille * ma¬ 
lade à la faveur d’une petite éponge, d’a¬ 
bord la déçoétion d’orge avec un peu de 
miel de Narbonne, enfuite les eaux de 
Balaruc auffi chaudes qu’on pourra les 
fouffrir fans fe brûler. 




V 


M é D I € ! JX [A L E S. 

r »• ■ ■ ». > > * .y • . » ‘ »•' •*• * * 


. , .5 5 *, 

, f. S. Depuis la préfente conful tarions, 
Madame la Prince (Te nous a demandé $ 

- - - ’* 4 I- * - ' <0* ■ * - r - * 

.elle devroit fe faire rafer le deflus cfe la 

T* %. * * — ' ' y V* •* 

« « _ ^ . A 


■tête 


' ' ; ' V * ' * • • • 

comme elle pratique depuis envi¬ 
ron crois ans , fur quoi nous Lui confeil- 
lons de continuer, en fe faifaut laver la* 
dite partie , tantôt avec de l’eau chaude 


& un peu de 


tantôt avec du fini 


— ’ * JL* r - • - • ♦ 

pie vin chaud. Si Y on cédait de Ce faire 
rafer , nous craindrions que S, A. ne de¬ 
vint fujete à différentes fluxions, qu’on, ef- 
; pere de pouvoir éviter par les fecours que 
l’on vient de marquer. 


i » 




t-iri. 


Pour me véritable lepre, 

a * t ' .. ' a _ .L . .• . *î y * . » • 

L A privation totale de fentiment dont 
M. de *** eft attaqué depuis en- 
ron fept ans en différentes parties de fon 
corps, dont le mouvement refte dans fon 
entier , auffi - bien que les différens tu¬ 
bercules qui lui font furvenus depuis 
.environ dix-huit mois au vifage, au pa¬ 
lais , au gofler, 8c ailleurs , reconnoiflent 
pour caufe’prochaine, 8c immédiate, une 
lymphe grpffierèyqui, ne circulant que 
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très4enternem dans ces endroits , -y '■'dé¬ 
range conhdérabkment le cours- naturel 
du làng. Celui-ci, étant l’unique fource 
de toutes les autres humeurs, de trouve 
auiïi très-epaiffi ; ce quhnous eft confir¬ 
mé par la petitelle- du pouls du mala¬ 
de , de imaniere que nous fouîmes obli¬ 
gés de reconnoître pour caufe conjointe 
de ces mêmes incommodités i’épaiffille- 
ment du fang qui a été oceafiohné par 
le mauvais air que: le - malade a refpkc, 
les mauvaifes. eaux qu’il a été -obligé de 
boire pendant long-rems, aüffi-bien qu’u¬ 
ne infenfible tranipiration fupprimée plu¬ 
sieurs fois par uii air extrêmement froid 
auquel il sàeft fouveut expofé dans le tems 
de la Tueur. 

v ** * • • m * > 

^ . T ê • 

Quoique cette privation de fentiment, 
$cces différais tubercules, foient en eux- 
mêmes très - difficiles à^guérir , cepen¬ 
dant. comme M. des ... fait ■ d’ailleurs 
très-bien Tes «fondions-, & que Tes forces 
fùbfiftent dans leur entier, il y a lieu d’ef- 
pérer qu’on pourra le foulager confîdéra- 
blement, & prévenir les fuites fâc heu Tes 
de Tes incommodités,-en travaillant à re¬ 
donner au fang à la lymphe, leur 

, & retranchant de 



première 

leur malle toutes des. parties _groffieres 

mi 
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qui en entretiennent Pépaifliffèment. 

Pour cet effet le malade fe mettra in- 
ceffamment dans Pufage des remedes fui- 
vans. 

Lavement. 

i 

if Decoiï. commun. clyji. refrig. & ta¬ 
xant. ifej. catholic. pro ore ^j. mell. rafac. 
^ij. mifc.f. cljfi. injiciend. h or a commo - 
da , & reiterand. quoties alvuspigrafuerit . 

Après le lavement rendu on lui tirera 
environ deux palettes de fang de Pun des 
bras, &,s’étant repofé un jour , il fera pur¬ 
gé le lendemain avec la médecine qui fuit. 

Bot. 

Of jiquil. alb. gr. xv. cum tantiilo pulp. 
caff. recentcr extraB.f. boli duo , aut très , 
mane deglutiendi jejuno ventriculo , fuper ~ 
bibendo potion, feq. 

Potion purgative. 

/ , • 

if Fol. orient . §ij. fat. tamarifc. Bj. 
rhei eleiï. crajjiufcul. trit. & Je or/im in- 
fuf. infund. in f. q. dccoB. cicbor.Jylv . 
cçlatur. & exprejf. îfej. dijfolv. ror. calabr. 
'§jf$.j fyrup.flor. perjïcor. §i ).f pot.produab. 
dojibùs mane fumendis , ut mos ejl. 

Tome I. 
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Le lendemain de la purgation il prcrw 
dra le matin à jeun pendant huit jours 
les bouillons fuivants , obfervant de de 
repurger au milieu, & à la fin , avec la t 
médecine ci-deftus* 

I 

Bouillon.. 

Tf, Rad. brufe. afparag. & gramin. ca¬ 
nin. aa. §j. folior. chic or. fylv. borrag. 
& buglojf. aa. m. j. croc. man. aperient. 
maial. ror. prœpar. & in nodul. fufpenf. 9j. 
cnmfruftîil. carnis verve cin& f. jufcnl. Jii- 
mend. yt fupra diïïum. 


L’ufage de ces bouillons étant fini, le 
malade prendra le matin à jeun pendant 
quatre jours dç fuite environ une drag- 
nie &: demie de Topiate qui fuit, & les 
quatre jours fuiyans il prendra .un bain, 
domeftique d’eau tiède , où il reliera en¬ 
viron une heure chaque fois , buvant à 
l’entrée dudit bain une grande verrée de 
petit-lait de vache dans lequel on aura 

fait infufer à chaud pendant l’clpace d’un 
demi-quart d’heure line petite pincée de 
fonnnités de fumetetre, ajoutant à la co- 
lature autant de fucre qu’il en faudra pour 
rendre la boifibn agréable. 

Après les quatre jours defdits bains do,- 
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meftiques , il reprendra pendant quatre 
autres jours la même opiate, reprenant en- 
fuite quatre autres bains avec le petit-lait, 

.n • ’■» *»*- - 

Opiate. 


y* Croc. mart. aperient. mai al. ror . pr<&- 
par. & in alkool redaél. fenn. man¬ 
dat. & rh. elctt. pulverator. aa. $ij. ja- 
lap. pulverat. 3 ), fcammon. fine fklpimr , 
parat. 3 $. Jal. abfynth. & tamarifc. aa. 
3). cum f. <j. jyrup. de chicor. compofit. cum 
rb. f, op. de cjita capiat 3 ]$. mane jeju.no 
ventricule , deambulandoper horam , ut mos 
ejï, fuperbibendo jufcul. cichor. alterat. con~ 
tinuando ut fupra diçlum. 

Après s’être repofé un ou deux jours % 
il fera purgé avec la médecine qrdinaire, 
à laquelle on pourra ajouter quelques 
grains de jalap , fuppofé qu elle n’ait pas 
allez vuidé lès autres fois ; enfuite il pren^ 
dra le matin à jeun pendant huit ou dix 
jours le bouillon fuivant. 

B o u ILLON, 

Prenez deux livres de maigre de veau $ 
deux grandes poignées de feuilles de chico* 
rée arnere , une dragme de rhubarbe , & la 
m&ittc de une poignée de feuilles de cerfeuil. 
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Coupez, la chair de veau par tranches ; ha* 
chez les herbes j mettez la rhubarbe en 
poudre , & placez le tout par différent et 
couches dans un pot de terre verni avec 
deux cuillerées d'eau de fontaine. Couvrez 
le pot , & le lutez j placez-le en fuite dans 
un bain-marie pour y faire cuire le tout a 
un feu réglé pendant cinq heures. Ce tems 
pajfé > vous retirerez le pot du feu , & paf- 
ferez votre bouillon à travers une ferviette 
pour le faire prendre au malade. 

Un jour ou deux après le dernier de ces 
bouillons il fera purgé comme delTus pour 
venir à Tufage de la ptifanne fuivante,dont 
il prendra trois grandes verrées par jour, 
fçavoir la première le matin à jeun, la 
fécondé environ à quatre heures après mi¬ 
di , & la trpihéme deux heures après fon 
foupé , ufant pour boiffon ordinaire du 
bôchet de la même ptifane. 

Ptisanne. 

Tf S alfa parill. minut. incif Ifcj. radie, 
ire os forent, exfîccat. ^j. chin. minutimfett. 
& lign. guaiac. ut decet contuj. aa. |iv. 
lign. fajjafr. pariter contuf. aut minut. in¬ 
cif. |j. croc. fol. gr. xij. befoard. minerai. 

gr. ix. cryftal. minerai. §jÆ. filariœ ma - 
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j or. exjiccat. & in pulver. redaEl. p. < 272 - 
timon. Bud. crajjiufc. trit. & in nodtil,. fuj - 
tfcj. mercur. crtid . pariter in no dut.Jttf- 
penf. §iv. infund. frigide omnia in àq. font, 
menfuris majorib. parienfib. vulgatis xij. 
per horas xij. quibus exablis » Z'Æ.f exafle 
obturatum igni exponatur ut lente bulliant 
omnia per horas vj. remoto ah igné vafe > 
addantur liquirit. côntuf. & fenn. mandat. 




frigeratum liquidum filt 


fèrvetur ad ufum fupra hotàtum. Refid 




fi 


omnia lento igné per iij. horas j jiltratum 
liquidum fervetur pro potu ordinario . 

il faudra continuer î’ufage de cette pti- 
fanne pendant un mois entier, au bout 
duquel le malade, s’étànt repurgé comme 
delfus, prendra pendant quinze jours de 
fuite le matin à jêün un bouillon fait 
avec un morceau de maigre de veau » & 
une grolTe vipere écorchée coupée par 
tranches» & dont Ton aura emporté la tê¬ 
te» la queue, & les entrailles, à la réferve 
dit cœur, des poumons » & du foye ; ob- 
fertfant de bien luter lé pot d’abord après 
y avoir mis la vipere. Cependant on aura 
foin d’engraiiTer deux douzaines de jeu- 

- v /N • • • 

Qui 
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nés poulets avec une pâte compoFéè de 
farine de millet, du lait, & dd*a chair 
de vipere. Ces poulets étant ainfi engraif- 
fés, il en mangera un rôti à foii dîner , 
& l’autre à fon Foupar. 

La FaiFoft des bains de Balaruc étant 
arrivée, M. de S. ... s’y fera conduire 
pour y prendre les bains deux fois par 
jour, & s’y faire doucher les parties ma¬ 
lades i buvant même trois autres jours, fî 
l’on le trouve pour lors à propos ; obfer- 
vant defe purger avant & après lefdites 
eaux de la manière qu’on avifera. 

A Fon retour des bains de Balaruc le 
malade prendra pendant quinze jours le 
petit-lait, au bout deFquels, s’étant repur¬ 
gé, il commencera l’uFage du lait d’â- 
nelFe, qu’il continuera pendant un mois* 
fe purgeant de dix en dix jours, & pre¬ 
nant pour lors trois fois la fêmaine avant 
de Fe coucher environ deux dragmes de 

Topiate qui Fuit. 

I 9 

O P I A T 1. 

Conferv. Jymphit. major. corail, 

rubr. & oculor. cancror. fluviat. aa. 31 j. 
bol. armen. Cr terr. Jigill. aa. jj. cum f. 
q. Jyrup. de rof. Jîcc. f. op. ad ufwm fer- 
vanda, ■ 

>■ ] . • • S m * • 'à. K ' 1 * f'.. .« r- * - L i. , " / 
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Vers le commencement du mois d’Août, 

le malade prendra les eaux de Vals a la 

maniéré accoutumée , obfervant de ft 
purger au commencement, & a la fin r, 
&c l P on pourra enfuite délibérer fûrement 
s’il doit paflfer par le grand remede le 
mois de Teptembre prochain > 11 ayant 
ques ici trouvé aucun ligne certain de vé¬ 
role dans le malade. 

Pendant l’ufage de tous les remedes ci- 
defius marqués le malade fe nourrira de 
bons alimens, mettant toujours un quart 


de volaille dans fon potage > mangeant 
de bon rôti à fon fouper 5 qu’il prendra 
toujours très léger j ne le couchant qp. en¬ 
viron deux ou trois heures apres \ évitant 
avec foin toute forte d alimens trop doux . 


trop gras » laies , épices 9 &c de difficile di- 
geftion. 


» V x ' * » % 

N O ? A. 
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‘te conflit ation fut faite de concert 
AieJJieurs Châtelain > Bez.dc , Vieuj - 
Laz.erme , Hàguemt s &fa Peyronie, 
irent appelles avec nous a le- confiât a - 
fr elle fut entièrement ertecutee fous no- 
mduite jufques aux eaux de Vals que 
ladene but point. H ne put pas fuppor- 
î bains domefiiques j ainfi fon prit l’o~ 

Q[y 
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fiate aperitive & purgative fans inter *■* 
ruption. Les bains de Baldruc firent fitet 
fans caufer aucun changement confidérable * 
Celui de tous les remedes ci-defiits mar- 
cjués dont on fe trouva le mieux fut la pti- 
fanne antivénérienne. Ainfi,quoique le ma¬ 
lade eut toujours afiitré qu*il n'avoit eu au¬ 
cun mal venerien , Madame fa femme & 
fes encans j ouifiant>difoit-il , d*une parfaite 
fante , on le prefia fi fort fur cet article qu'il 
avoua au retour de Balaruc qu'il avoit eu 
une chaudepifie virulente maltraitée avant 
qu'il parût aucun tubercule j ce qui nous 
détermina a propofer au malade de pafièr 
par les frittions mercurielles , à quoi il ne 
voulut jamais confentir. Ainfi nous nous 
avifames apres l'ufage du lait d'aneffe de 
lui faire prendre la panacée mer. urielle, qui 


ife 


fi 


hercules du vifage diminuées de plus de la 
moitié, & la fenfibilité revenue , donnoïent 
lieu d efperer une prompte güérifon $ mais 
le malade impatient d'être attifé voulut ab- 
folument qu'on arrêta le flux de bouche. Je 
fis femblant de le vouloir arrêter par le 
précipité d?or qu'on avoit préparé pour la 
pti fanne. Le malade -en prit environ huit 
ou dix grains foir & jmatin pendant fi.vk 


Médicinale s. 

fans aucune diminution du fl 
e j pour lequel je fus obligé de l 
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fzigner y & purger, ufànt du collyre de Lan - 
franc, de vin & autres gargarifmes , 
comme l'on h accoutumé de faire en pareil 
cas. Le flux de bouche ne dura que fept 
eu huit jours, & le malade a demi guéri 

. ^ i • r* 


fi 


cette 


r Vf'vrrr IW- — >> 

natal , doit il étoit venu exprès 
Ville pour fe faire traiter d'un mal qu on 
lui avoit caraSlérifé à Genes de paralyjïc 

#4 • Z 1 » 


imparfaite 
plufïeurs autres remedes inutiles . 


fi 
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CONSULTATION L 1 V 

Sur une Epilepfie noElurne. 
Mémoire. 


• • . * . t : . : i Y \ ' . *«». * i • *** 

L s'agit d’une femme de trente-cinq 
anst ou environ , d’un naturel très- 
doux, fanguine & replete, quoique pour¬ 
tant mélancholique, fe portant allez bien 
étant fille, & même les trois premières 
années de fon mariage, quoiqu’elle fouf- 
frît une migraine deux ou trois fois par 
mois j naturellement très-laborieufe, io- 
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bre , -ne veillant pas beaucoup , ayant fes 
ordinaires réglés qui duraient deux ou trois 
jours, ne perdant pas pourtant beaucoup. 
Pendant ces fortes d’évacuations fes maux 
de tête font plus violens qu’à l’ordinai¬ 
re, mangeant allez mais fans beaucoup 
d’appétit, dormant prefque toujours d’un 
fommêil inquiet, interrompu, & fouvent 
rempli de rêves affreux , extrêmement 
conftipée, étant quatre ou cinq jours fans 
aller à la felle, & ne faifant lorfqu’elle 
y va que quelques crottes qui lui caufent 
pour lors des douleurs dans le fondement, 
ayant des hémorroïdes dont il coule quel¬ 
quefois une allez grande quantité de fang, 
une perte blanche prefque continuelle qui 
i’abbat fort, & qui n’a celle que pendant 
fos grolfelfes, n’ayant accouché que deux 
fois allez heureufement, quoiqu’elle ait 
fouflèrt après fa derniere couche de gran¬ 
des vapeurs l’elpace de deux mois, dont 
elle fut guérie par les bains, &c Jes eaux 
de Vichi, fujette à des maux de gorge en 
hyver & en été. Cette femme eft incom¬ 
modée depuis plulîeurs années, & même 
avant fes couches, d’une douleur de tête 
prefque continuelle qui s’étend depuis le 
dos au nez julques au front, & quelque¬ 
fois jufques au derrière de la tête., avec 
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3 es battemens qu elle y retient quand elle 
a la tête fur le chevet > & même étant 
levée. Bile eft aufli fujette depuis quel¬ 
que tems à un efpece de râlement qui lui 
lurvient avec un treffaillement de tout 
fou corps , & lui ôte le fentimént, & la 
connoiffance. Cet accident ne lui arrive 
jamais que pendant le fommeil, 8c quand 
elle eft couchée» Quelque teins apres fou 
accident elle;vomit ce quelle a mangé j 
8c, Çi elle ai^a pas mangé de long-tems, 
elle ne rejette que des phlegmes avec de 
très-grands efforts, 8c 9 après avoir vomi 
îa nourriture ou des phlegmes, elle re¬ 
vient à elle * mais il lui refte encore des 
maux de coeur pendant plus d’une demi- 
heure , avec un grand accablement, 8c un 
mal de tête plus vif qu auparavant. Ces 
accidens lui çaufent aufîî fouvent une 
noirceur au bout de la langue , où elle 
relient une douleur pareille à celle d’u¬ 
ne brûlure qui lui refte pendant quatre 
ou cinq jours , pendant lefquels elle 
articule avec peine certains mots comme 
cinq , fix , 8cc. Elle a été purgée fix 
fois légèrement, 8c Baignée » lirais inutile¬ 
ment. 

L’on demande la eaufe de ces maux de 
fête prefque continuels 9 8c de ces acci- 

Qjj 
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dens , & les remedes dont on doit fe fer- 
vir pour s’en garantir. 

» '• • f 
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Le râlement , le trémou dément du 

A ^ ' » ' 

corps, & la perte des fens qui arrivent 
à Madame pendant Ia'nuit * font des mar¬ 
ques certaines d’une épilepde no&urne, 
dont la caufe prochaine eft un embarras, 
& un cours irrégulier du fang dans la 
fubftance du cerveau. 

Ce mouvement irrégulier des vaidéaux 
fangüins du cerveau, comprimant j & le- 
couant, irrégulièrement les nerfs, produit 
les convallons , & les mouvemens con- 
vulfifs, qui font marqués par le râlement, 
& le trémoüflèntent de tout le corps. 

L ? engorgement du perveau eft occa¬ 
sionné par un fang épais , qui eft porté 
en trop grande quantité vers le cerveau* à 
caufe du tempérament mélaneholjqüe, 
des grandes contentions d’efprit, du peu 
de menftrues, & de la conftipation du 
ventre d’où dépend le grand mal de tête 
habituel dont la malade fe plaint. 

Cette épilepfie arrive en donnant, par¬ 
ce que pendant le fomnàeii la ftibftance 
du cerveau étant affàiftcc, &' le corps fe 
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trouvant dans une fituation horizontale , 
le fang s’y porte plus facilement , 8c s’y 
arrête en trop grande quantité* fur tout 
lorfque par quelque caufe non naturelle 
il fe trou ve un peu plus épaiffi qu’à l’or¬ 
dinaire. 

Le vomiffement qui arrive après le pa- 
roxyfme n’eft qu’une fuite du cours irré¬ 
gulier du fang. ^ ' 

Tous les autres fymptômes viennent 
de Tépaifliiïement de ce même liquide , 
& de la difficulté qu’il trouve à ; circuler. 

Aihlr , pour foulager la malade, 8c 
pour prévenir les fuites facheufes de Té- 

doit avoir eix vue de don- 


y - . ^ > 

ner de la liquidité au fang, 8c d’én ré¬ 
tablir le cours naturel par le moyen des 
remedes fuivans. 


Lavement. 

; v; *y; . .v / ; ,. à , V; 

If Ser. lait. vaccin, ftj. J?ulp. cajf. ré¬ 
cent. extrait, ^ij. ol. lin. & amygdal. dulc. 
aa. 5 )./. clyft. tnjiciend. & reiterand. quo- 

ties alvus pigra fuerit. 

► " è 

Après le lavement rendu, on lui ou¬ 
vrira la veine de l’un des bras pour en ti¬ 
rer environ neuf onces de fang ; 8c le len¬ 
demain on la purgera de la maniéré füi- 
vante. 






Tartan tmeu vulgan gr. vij ciim 
\ <j conferv. rofar. f. bolus deglutiénd » 
jejuno ventriculo 9 Jùperbibendo potion, feq. 

Potion purgative. 


y Rb. elett. feorfim infuf. ^}.Jènn. mund. 
3 ’ij. fummit. abjynth. & centaur. min or. 
aa. p. j. fal. vegetab. f). infund. in f. q. 
aq . font, colatur. gviij. dijfolv. mann. ca~ 
labrin. 3 }$. fyrup. rofar. folut. §}. /. pot. 





^ Radie, paon. mar. afparag. bntfc. 
& ruk tinïïor. aa. gij. pimpinell. 
vener. fcolopendr. & ceterac. aa.. m. yZflor. 
paon. & bug lof. aa. p.). fat. abjynth. & 
tamarijç. aa, 3 & coq. ad ifej. pro àuab. 
doftbus dijfolv end. doji matutin. fyrup. de 
v radicib. |j. fe rotin a. fyrup. cap i II. vener. 
conttnuando per x 

. • *r » 

‘ V - • - e b f - k f* 1 

Après l’ufage de cet apozeme 1*011 rél— 
terera la faignée 6c la purgation ci :kf- 
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fus, & Ton prendra pendant neuf jours 
le matin à jeun de fopiate qui luit. 

» » - , . : 1 r 

O PI AT- E. 

If Radie. paon. mar. & limât, ferr. ru - 
biginof aa. §{?. rA. e/e#. ÿbfenn. 3 

53 .fcamonn.finejulpbur. parat. Tfi.croc. 

crient. 9 j. cum fi cj. Jyrup. de chicor. compo- 
fit. cum rh. f. op. cujus do fis erit 5 ]$. vei 
gij. fiuperbibendo juficul. ut mos efî, conti¬ 
nu an do per ix dies, ut dittum, 

% ' * • 

Au milieu de l’ufage de cette opiate 
on fe repofera un jour , pendant lequel 
on fera une troifiéme faignée du bras, ou 
plutôt du pied, fuppofé que ce foit le tems 

des réglés. 

L’opiate étant finie , Ton- prendra le 
matin à jeun une grande verrée de petit- 
lait de vache clarifié avec le blanc de deux 
oeufs j 8c dans lequel on aura fait infu- 
fer à chaud pendant un quart-d heure 
une once de racines jde pivoine male , 
continuant pendant vingt jours de fuite» 
On rendra la dixiéme 8c derniere prife 
du petit-lait purgative en y feifant infu-r 
fer avec la pivoine deux dragmes de fen- 
né 5 ôc ajoutant à la colature deux onces 

de manne. 




t 
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L on ira reboire les eaux de Vichy dariS 
la faifon. 

L automne prochain 1 on réitérera 
tous les remedes ci-delFus marqués , évi¬ 
tant toutes les fortes contentions d’elprit, 

refpirant un air clair** fer Jn. On évt 
tera toute forte d’alimens poivrés, falés, 
epices , & de difficile digeftion , foupant 
toujours très-légerement trois bonnes heu¬ 
res avant de fe mettre au lit. 



CONSULTATION LV. 


Sur un tremblement du bras, & de la jambe, 
gauches accompagné de foiblejjè , 

de chaleur, &c. 

4 ** | * , 

Mémoire. 


U N Religieux Bénédiétin âgé de foi- 

xante & un an, bilieux, & crachant 
beaucoup de pituite , fe fentit il y a neuf 
ou dix mois faifi tout à coup d’un trenv 
blement du bras gauche précédé d’une 
foiblelïè de la même partie qui en rendoit 
1 a&ion plus difficile qu’auparavant, fans 
autre accident fenftble. On fit i°. fur. le 
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bras pendant huit à dix jours des fumiga¬ 
tions avec des herbes. Il fe baigna e-n- 
fuite à la mer une feule fois à caufe du 
mauvais tems, & fe couvrit trois fois de 
fable. Au commencement d’oéïob'te il 
prit trois jours les eaux de Balaruc , s y 
baigna pendant trois autres, 3c fe fit dou¬ 
cher la tête douze ou treize fois. Après fon 
retour ‘au Monaftere il fe eoûvrit deux 
fois par jour le bras malade de marc de 
raifins, Fy tenant une heure 3c demie 
chaque fois, ce qu’il pratiqua pendant 
Jiuit jours. Malgré tous ces remedes le 
mal s’augmente toujours, aüiïi-bien que 
la foiblelfe de la partie , à laquelle s’eft 

jointe une efpece d’engourdiflement, ou 
de crampe allez douloureufe ; ce qui fait 
que le bras ne peut fe mouvoir que fort 
lentement. Quelque léger travail diflipe 
cet engourdi(fement, que l’inaéfcon favo- 
rife. Il femble que le grand chaud 3c fo 
froid, font contraires à cette partie, qui 
eft toujours plus chaude que l’oppofee. De¬ 
puis environ un mois on obferve dans la 
jambe 3c le pied gauche le même trem¬ 
blement , qui s’étend jufques au genouil * 
3c qui lie fe fait pas appercevoir quand 
on marche.'Ce tremblement eft auffi avec 

foibkfte de la partie. 
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.Le tremblement du bras& de îa janW 
be, gauches accompagné de foiblelïes , de 
chaleurs, de crampes, d’e ngourdüfemeus, 
& de douleurs dont le R. P. fe plaint 

depuis environ dix mois, dépendent, fé¬ 
lon toute apparence, d’un léger defleche- 
ment des nerfs de la moelle de l’épine du 
meme côté gauche j ce qui fiait que le 
fang coule irrégulièrement dans le tiiTu 
des mufcles auxquels ces nerfs fe diftri- 

3 'ou naillent le tremblement, &c 

la foibledè, la chaleur, les crampes , & 
1 engourdilïement des membres. Quant 
a la douleur, c’eft une fuite néce(Taire de 
. la difficulté que le fang trouve à rouler 
dans ces endroits, où il produit de vio¬ 
lentes fecoufles dans les Hlets des nerfs 
trop rendus. 

L’auftérité de la réglé que le R. P. a 

embralfee , & la vivacité de fon tempé¬ 
rament bilieux , ont fans doute donné ôc- 
cafion à ce deflechement des nerfs, fur-tout 
depuis que la plus grande partie de la fé- 
rohté du fang s’efl: alliée avec la ialive qu’on 
rend en abondance. Ainft Ton doit re¬ 
garder l’état préfent du malade à cet égard 


# 
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êomnic une vieillelTe prématurée } quil 
fera très-difficile, pour ne pas dire im- 
poffible, de rétablir dans fon premier 
état. Cependant , puifque le Révérend 
Pere fe porte d’ailleurs allez bien , on 
peut efpérer de le foulager, &c de préve¬ 
nir les fuites fâcheufes de fon mal, pour- 
vû qu’on ait toujours en vûe de fournir 
de la férofité au fang , & de lui redonner 
fon baume naturel par 1 ufage des reme- 

des fui va ns. . 

Lavement. 

^ Decott. clyft. refrig. commun. & la- 
'X&nt. ifrj. catholic. pro ore & me IL viotac* 
aa. fj. diaphenic. . mi Je. /. clyft. inji - 

déni, h or a commoda , & reiterand. quo* 

ties alvus pigra fuerit. 

Après le lavement rendu, on ouvrira 
la veine du bras droit pour en tirer envi¬ 
ron neuf onces de fang, & Ion p r en- 
-dra le foir en fe mettant au lit l’émul- 
fion fuivante , qu’on réitérera toutes les 
fois que la chaleur fera excclîive, & que la 
douleur violente interrompra le fommçil. 

Emulsion. 

qj, SetK. iv. frigidor. major, mandat. & 
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papayer. cilb. aa. 2jj. contunddntur in 7nôr~ 
*ir.marmor.fenfim ajfundend. decott. bord. 
_ vj. colaiur. & expr. add. J_y rut), r/inîltà 
vener. & papayer. alb. ad 
jumenda h or a fomni. 



i 

cmulf. 


Lorfqu’ofi fé fera procuré deux ou trois 
bonnes nuits par le fecourS de cette émul- 
fion, on fe purgera de la manière qui fuit 
én deux verrées, dont on prendra la pre¬ 
mière fur les quatre heures du matin 9 un 
bouillon à (ix, & le fécond verre à huit, 

P Ü R G A T I O N, . 

y V <*• • 

V' Rbabarb. eleSi. crajfîufcul. trit. in no• 
dul. fujpenf. & fai. vegetabil. aa. f). fo± 
lior. oriental, mundator. f\ j. cajf. lign. ré¬ 
cent ér extrait. 3], infund. tepide in f. ej. 
decocl. tarharind. ping, colatur. & exprejf. 
ftj. ditfolv. mann. calabr. & fyrup. de chi- 
cor. compofiti cum rh. aa. pot. pro 

duab. dofib. fmnendis ut fupra diSlum. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait avec 
un jeune poulet farci des quatre femen- 
ces froides mondées , où l’on aura fait 
bouillir pendant une demi-heure le cœur 
dune laitue, & une demi-poignée de J ch a- 




I 



Médicinale s. 3 § ï 
Cime des feuilles des herbes fuivantes , fça- 
voir de bugloffe, de bpurache* &c de chi¬ 
corée amere. Lorfqu on retirera le pot 
du feu , on y jettera une pincée‘des qua¬ 
tre fleurs cordiales, & un petit brin de 
canelle, continuant pendant dix jours de 
fuite, au bout defquels on fe repurgera 
comme deflus. 

L’jufage des bouillons de poulet étant 
fini, on en prendra d’autre? faits avec un 
morceau de maigre de veau, & une dou¬ 
zaine d’écreviflès de riviere rougies dans 
l’eau bouillante, & écrafées dans un mor¬ 
tier de marbre. Un bon quart - d’heure 
avant de retirer le pot du feu , on y fera 
bouillir une demi-poignée de chacune des 
feuilles des herbes fui vantes , fçavoir de 

aigremoine, & de capillair 
pendant quinze jours , au 
bout defquels on fe repurgera comme 
deffus. 

On paflèra enfuite à l’ufage du lait de 
vache, dont on prendra un grand verre 
le matin à jeun, deux heures avant de for- 
tir du lit, y ajoutant un tiers de ptifanne 
toute bouillante faite avec l’orge & la ra¬ 
cine de chiendent , continuant pendant 
trois femaines , après quoi on prendra le 
lait d’ânefle jufques aux chaleurs de l’é- 


pimprenelle, d ? 
re. Continuant 
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té, obfervant de fe purger de douze en 
douze, ou de quinze en quinze jours, avec 
la médecine ordinaire, 8c prenant pour 
lors trois fois la femaine le foir en fe met¬ 
tant au lit deux dragmes de l’opiate qui 

fuit. 

O P I A T E. 


Conferv. cyâonior. & cortic. peruvian. 
in alkpoL redatt. aci. g 6. coralloi. rubror. 
pr&par. oculor. cancror. fiuviat. & corn, 
cerv. uft, aa. ^ij. rhabarb. torrefaél. in 
pulver. redact. zy. cmn f. cj. Jyrup. de rof. 
ficc. mife. f. op. ad ujum Jupra notatum» 


Pendant Pufage des remedes d-deiïiis 
on fuipendra tous les exercices de la ré¬ 
glé, on fera gras, 8c on fe privera des 
alimens poivrés, falés , épicés, 8c dé dif¬ 
ficile digeftion. 



CONSULTATION LVI. 


Sur me inappétence , & dégoût. 

L E tremblement, l'inappétence , le 
grand dégoût. Scia pefanteur de tout 
le corps dont lé malade fut faif fans f c- 
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vie il y a environ fept à huit mois dé- 
pendoientfélon toute apparence , d’u¬ 
ne indigeftion d’eftomac. 

Ce vifcere , furchargé d’alimens indi- 
geftes 3 ne pouvoit être fccoué pour exci¬ 
ter la faim -, le chyle cru qui en réfui- 
toit produifoit un épaifliflement du fang 
d’où dépendoit la pefanteur du corps, 8 c 
cette pefanteur inégalé dounoit occafion 
au tremblement des membres. 

L’indigeftioii d’eftomac s’eft encore au¬ 
jourd’hui mieux déclarée par les .accès de 

fièvre erratique qui ont paru , 8c par le 

- . « * • ^ ' \ * 


même dégoût , qui a fi fort augmente 
que le malade maigrit , 8c s’affbiblit de 

jour en jour. 

Cette maladie pourroit avoir des fui¬ 
tes ttès-fâcheufes , fi l’on ne travailloit in- 
celfamment à vuider 1 eftomac furchargé, 
à rétablir la digeftion, 8c à redonner au 
faner f a liquidité naturelle ; indications 
qu on tâchera de remplir par 1 ufage des 
remedes fuivans , commençant d abord a 
vuider les premières voyes par ce bolus 3 

8c cette potion. 

Bol, 

y Tartar. fiibiat. vulgar.gr. vj. cum 
tantilU ç on féru, rojar.m , f. bolus de glu- 




'if Rh. eleiï. crafjiufcul. trit. in noduL 
fufpenf. 5 { 5 . fol. oriental, mandat or. & fai» 
vegetab. aa. infunde tepide per no&, 

in f. q. decotï. abjynth. minor. in colatur, 
^vj. dijfolv. mann. calabr. & Jyrap. flor. 
perjicor. aa. ÿ. f. pot. /amenda ut diftam. 

Le lendemain de cette purgation on 
prendra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un quarteron de Cpllet de mouton, 
un nouet d’une demi-dragrpe d’acier, & 
environ une once de chacune des raci¬ 
nes des herbes fuivantes, fçavoir de btuf. 
eus, d’eryngium » & d’afperge fauvage. 
Une demi-heure avant de retirer le pot 
du feu on y mettra bouillir une bonne 
poignée de feuilles de chicorée amere, 
une demi-poignée de cçrfeuil , & deux 
pincées des fommités de petite abfynthe , 
continuant pendant huit jours de fuite , 
au bout defquels l’on fè repurgera comme 
deflus avec le bolus, & la potion. 

L’ufage des bouillons étant fini, & le 
malade étant repurgé, on lui fera boire 
dès le lendemain les eaux minérales de 

i * % \ * • « > « I 

Balaruc 


M E D 1 C I N A L E S. }■$ f 

Balaruc pendant trois jours de fuite lüi- 
vaiit la coutume , ayant foin de ks faire 
chauler au bain-marie , «Se de les aval leu 
auffi chaudes qu’on pourra les fouffrir. On 
en boira chaque jour feize ou dix-huit 
verres de moyenne grandeur, en trois ou 
quatre reprifes , fuivant la portée de l’ef- 
tomac , ajoutant au pénultième verre du 
troifiéme jour deux onces d’infufion de 
fleurs de pêcher, 8c fix‘grains de jalap 
en poudre. On avallera un bon bouillon 
ordinaire une heure après chaque dernierc 
prife d’eau. 

S’étant repofé un ou deux jours après 
ladite boilfon, fi le dégoût perfidie, on 
ufera foir 8c matin de l’opiate ftomachi- 
que qui fuit, dont on prendra de la grof- 
feur d’une noifette à chaque fois, fçavoir 
le matin à jeun, 8c fur les trois ou qua¬ 
tre heures du foir, pendant fix jours de 
fuite. 

O P I A T •£. , 

v 

Conferv . abjynth.pontic. & confeUion. 
de hyacynth. recent, parut, ad ^fi. croc, 
mart. aperient. matai, ror. pr&par. jiij. 
femin. anif. & coriandr. Jubtilijfime pul- 
verator. aa. $ij .fal. abjynth. & tamarifc . 

Ua. z). cinnamom. eleft. fubtil. pulverat. 

Tom /, R. 

^ i • 
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3$. jîor. fal. ammoniac. martial. 9 j. boraù 
vulgar. gr.x. cum guttis aliquot Jÿrup. cy~ 
donior. mifc.f. op. ad ufum diclum. 

Après les fix jours de l’ufage de cette 
opiate on fe repurgera avec la potion ci- 
delTus fans bolus, & le lendemain matin 
on avallera à jeun un grand verre de pe¬ 
tit-lait de vache clarifié avec le blanc de 
deux œufs , dans lequel on aura éteint un 
fer rougi au feu, où l’on aura fait infu- 
fer à chaud pendant un demi - quart 
d’heure une pincée des fommités de fu- 
meterre , & autant de petit chêne , ajou¬ 
tant à la colature deux dragmes de fucre 
candi en poudre, & continuant pendant 
douze ou quinze jours. On rendra la der¬ 
nière prife de ce petit-lait purgative, en 
y mettant infufer avec les fufdites herbes 
deux dragmes de fenné mondé , & ajou¬ 
tant à la colature au lieu de fucre deux 
onces de manne, & une dragme de fel 
végétal. 

Pendant le cours des remedes ci-delfus 
marqués , le malade, n’ayant point de 
fièvre, s’enforcera de manger quelque bon 
potage , & de bon rôti, fans ragoût * 
friture , épiceries , & herbes crues, bu¬ 
vant un peu de bon vin par-dellus de fois 
à autre. 
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CONSULTATION LVJL 

Sur une inappétence^ & dégoût. 

E grand dégoût , & l’inappétence , 
dont le malade fe plaint; les difïé- 
rens accès de fièvre qu’a eus Madame de 
S * * depuis le 25 odobre dernier , lorf- 
qu’après un chagrin elle s’expofa à un air 
froid ; ont fi fort dérangé fan fan g , qu’il 
ne s’en lepare aujourd’hui que très-peu 
de falive, & prefque point d’humeur fto- 
machale, à raifon dequoi elle a aduel- 
lement un grand dégoût, & une inappé¬ 
tence pour toute forte d’alimens, parce 
qu’ils ont tous befoin d’être pénétrés, &c 
diffouts,par la falive pour produire le goût; 
Sc que pour la faim l’eftomac doit fe ri¬ 
der, ce qui ne peut arriver tandis qu’il y 
refte des matières indigefies, comme dans 
de cas préfent. 

La malade n’a la langue feche * & ari- 

& ' * 

de, que parce que la falive manque dans 
la bouche. Les pefanteurs , les gondemens, 
d’eftomac, les naufées, & les vomilfe- 
mens périodiques, font des fuites de l’inap¬ 
pétence , parce que, la falive & le fuc de 

Ri) 
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l’eftomac manquant, les alimens ne fçau- 
roient fe bien digérer, & ils fe corrom¬ 
pent à différentes reprifes, comme il ar- 
rivoit au commencement des accès de fiè¬ 
vre. C’ëft à raifort de cette indigeftion 
que la malade , ne pouvant fe réparer , 
maigrit à vûe d’oeil ; que Tes forces font 
abbatues, &c que la couleur de fon vifage 
eft fort ternie, fans qu’on puiffe -o b fer- 
ver par le taéfc aucun embarras dans les 
vifceres du bas-ventre, parce que le flux 
hémorrhoidal qui fubfifte tient les vaif- 
feaux affez défemplis. 

Le dégoût, &c l’inappétence, font des 
maladies très-fâchcufes quand elles arri¬ 
vent dans un tems où l’on a befohi de 
fe refaire de la fatigue des fievres, & ces 
deux maladies pourraient conduire la ma¬ 
lade au dernier marafme, fi l’on n’avoit 
foin de rétablir la fécrétion de l’humeur 
ftomachale , & de redonner au fang fa 
liquidité naturelle ; indications qu’on ef- 
pere pouvoir remplir par l’ufage des re- 
’medes fuivans. 

Un lavement avec le miel de Narbonne, 
uno purgation comme celle de l’ordon¬ 
nance précédente fans fenné ; pendant dix 
jours une opiate avec l’acier, le quin¬ 
quina , la rhubarbe, le fel d’^bfynthe, $c 
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k firop de chicorée ; un bouillon par-def- 
fus avec la petite abfynthe 5 à la fin de 
cette opiate une purgation fimple fans 
émétique , 3 c fans fenné ; fix jours d’une 
infufion de kina, & de racines d’iris de 
Florence -, enfin le fel d’abfynthe deux fois' 
par jour après les repas, & un-régime de^ 
vie' convenable. 



CONSULTATION LVIII 




Sur un véritable diabètes* 

L E flux immodéré d’urine avec la 
grande foif, 3 c la fécherelfe de bou¬ 
che ; l’amaigrifTement confidérable, 3 c la 
conftipation du ventre, font des marques 
d’un’véritable diabètes , dont la caufe pro-* 
chaine efl: un Relâchement des conduits 
urineux des reinsà railoïi duquel une 
grande portion du fang , fe féparant par 
les reins en forme d’urine, les récre- 
mens fe trouvent moins abondant, 3c la 
falive manque j d’ou s’enfuit la fécherelfe 
de la bouche ,& la foif Les autres hu¬ 
meurs digeftives étant en petite quanti¬ 
té , les excrémens ne font pas délayés ; 
Ms s’endurcllfent, & produifent la canfli- 

' 1 Ti 
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pation. Le fang , fe trouvant eiï petite 
quantité dans les vailTeaux , fournit peu- 
de lymphe, par conféquent peu de graif- 
fe, 8c les vailTeaux s’alfailfent 3 ce qui pro¬ 
duit la maigreur. 

O 

Quoique cette maladie Toit dangereufe 
à. caufe de la perte conlîdérable qui fe 
fait du fang , il y a pourtant lieu d’ef- 
pérer une parfaite guérifon , puifque le 
malade a confervé Ton appétit } 8c qu’il 
digéré , 8c dort bien. On lui redonnera, 
la fanté , en rétablilfant le tonus afîoibli 
des reins , 8c en rendant aux vailfeatix: 
îe fang qui leur manque. C’eft pourquoi; 
on en viendra aux remedes fuivans. 

L a y E M E. N T. 

If Decoiï. clyft. commun, Ifcj. ol. lilior. 
^j. cajf. recent, extratt. mell. roj'ac. 
m. f. clyfi. injiciend. hora commoda 3 &■ 
reiterandur quoties alvus pigra fuerit. 

On ouvrira enfuite au malade la veine 
de l’un des bras, pour en tirer deux palet¬ 
tes de fang', 8c on le purgera de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

B O L. 

Jf Pulp. cajf. §j. aquil. alb. Sj. 
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holus deglutiend. mane pjuno ventricule, 
Juperbibendo potion, feq. 

P O T I 0 N. 

• / t 

24 Rh. eleft. %ft.fenn. mund. %i}. fal. 
vegetab. 7 g\. in fun à. in cyath. ij. feri laB* 
colatur. iibj. dijjolv. cajf. mann. & Jy~ 
rup. fl or. perjleor. clci. ^ij. /• pot. eu jus cya- 
thum unum fupra bolum ftatim bibat 3 al~ 
terurn vero pofl femi horam. 

V BoU'ILLO n. 

Iîprendra enfuite pendant dix jours tous 
les matins un bouillon fait comme il fuit.. 

7fP Pull, gallinac. excorticat. exenterat 3 , 
& femin. iv. frigide marjorib. & Jem. 
Un. contufis infarPtum j b 0 rrag. bugloff. & 
chicor. aa. m. ). jlor. cord. a eu. p. j. cum J « 
if. acj. font.f. jufcul. 

A la fin de ces bouillons 3 011 fe pur¬ 
gera comme deffus , & on en viendra en- 
fuite à Pufage du petit-lait chalibé , dans 
lequel 011 aura fait infufer une demi-poi¬ 
gnée de fumeterre, qu on continuera pen¬ 
dant douze matins ; obfervant de fe pur¬ 
ger comme ci-defTus 3 au milieu , &à la 
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On lui fera prendre ùnfuke pendant 
fepc ou huit matins des bouillons d’écre- 
vilfes, à chacun defquels on ajoutera qua¬ 
tre onces de fuc dé bourrache. 

Enhn on prendra pendant un mois le lait 
entier de vache, ou d’ânelîe , fe purgeant 
de dix en dix jours , & lui faifant ufer 
deux ou trois fois la femaine de cette 
opiacé abforbente. 

9 • 

O P I A T E., 


Coral. rnby. pr&p. ocul. cancr.fhiviaK. 

aa. Tgj. bol. armen. & terr. fgill. aa. %)'. 

cv/m f. cj. fyrup. de rof. Jîccis f. op. cujup 

do fi s 7gf. 

Il boira à fon ordinaire de la ptifanne- 
fnivance. 


P T 


I S ANNE. 


f Hord. integr. m. j. radie. fymphit.. 
major, gj. liquirit. gij. bulliant. in aq. 
font. îbiv. ad iv. partis confumption. f. pti~ 
fanna. 


Il s’abftiendra des alimens falés, poi¬ 
vrés , épicés ; il mangera beaucoup de four- 
pe , & autres alimens fuccukns. 
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CONSULTATION LIX. 


Sur des obfirubtisns du bas-ventre 


P O u r foulager la malade , on doit' 
d'abord travailler à calmer la fiè¬ 
vre , & les douleurs, par le fecours des 
remedes généraux, qui font les lavemens y 
les faignées , les purgations , le kina , 
les narcotiques -, après quoi Ton penfera à- 
déboucher les vifceres du bas-ventre , qui 
avoient fans doute donné oceafion aux 
migraines violentes dont on* était tour¬ 
menté. Pour cet effet on ajoutera aux 
bouillons de poulet les. racines apéririves >7. 
telles que font le brufcus, l’afperge , le 
chiendent 3 féryngium 5 & le rubia tinélo- 
rum. On ufera d'une ptifanne faite avec 
la rhubarbe, & le fer rouillé. 

Après l’ufage des bouillons, on en- vieiTr 
dra au, petit-lait chalibé,, dont la malade 
prendra une bonne écuellée le matin à 
jeun pendant quinze ou vingt jours , ob- 
fervant de fe purger au milieu, à lai 
fin , avec fa médecine ordinaire. 


L'on pourra auffi tenter une legere opia- 
te apéritive* & purgative > qui fuir* dons 

K v 
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on prendra une demi-dragme le matîh* 
à jeun pendant dix ou douze jours de 
fuite , avallant par-deffus un bouillon aux: 
herbes. 

Q P I A T E. 

^ Croc. mart. aperient. mai . ror. pmp.,, 
2;ij. rh. elett. & fenn. mund: pulverator. 
aa . 3}. Jal. vegetab. 3!?. cum f. q. JyrHp.. 
de chicor. çompojït. f. op. ad ufum fupra 
notâtum .. 

Après cette opiate Ton reviendra an» 
petit-lait comme deflus, & enfuite au lait; 
entier de vache, au lieu de celui d’â— 
neiïe qu’on a déjà pris 3 & cela avec les 
précautions ordinaires à fçavoir deux: 
bonnes heures avant de fortir du lit ; ef- 
fayant de dormir après, l’avoir pris , fe 
purgeant de dix en dix, ou de douze eh; 
douze jours -, 8 c prenant trois fois la fe- 
maine le foir avant de fe coucher envi¬ 
ron deux dragmes de l’opiate qui fuit, à 
laquelle on ajoutera du laudanum, lorf- 
que la malade fera preffée de fe s don* 
leurs, ou trop fatiguée de fa toux, 

O P I Jl t e. 

• _ 

« 

^ Confcrv. Jympbit. maj. & pulvcr. kj*- 


/ 
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m 


m aa. corail. rubr. pr&par. oculor . 
cancror. Jluviat. & terr. Jîgillat. aa. pÿ). 
Gum f. q.Jyrup. de nymph. f. opiata ad 
ufum fupra notatum. 

On évitera les alimens trop doux, trop 


gras, poivrés . Talés , épicés* & de difficile 






CONSULTATION LX. 




Sur me aff'eBïon hypochondriaque 

L E tempérament mélancholique,trifte 3 
& chagrin de Mademoifelle ; les bac» 
temens d’arteres dans les hypocondres , 
lés gonfîemens d’eftomac, cardialgies 
naufées, rots , vomiiTemens, puanteur 
de bouche , borborygmes, avec le fenti-* 
ment de ftrangulation, & de fufïbcation 3 
joints à une grande quantité d’autres fâ¬ 
cheux fymptômes qui attaquent toutes les 
fondions, font des marques certaines d’u¬ 
ne afFedion hypochondriaque. 

La caufe prochaine de cette maladie 
eft un fang épais , qui circule difficile¬ 
ment , &: irrégulièrement, par toutes les 
parties du corps& dont le mauvais ca~ 

% vï 
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raétere fe trouve entretenu par des vices 
des premières voies. 

Les gonflemens d’eftomac, cardialgies", 
rots , naufées , vomiffèmens , borboryg- 
mes font des effets de matières crafTes, 
vifcides , & indïgeftes , des premières 
voies. La puanteur de la bouche provient 
des vapeurs puantes qui s’élèvent conti¬ 
nuellement de l’eftomaç. Ces vapeurs, 
s’élevant en grande quantité, & gonflant 
l’œfophage , prodüifent une compreflioiv 
de la partie membraneufe de là trachée 
artere, ce qui caufe le fentiment de ftraiir 
gulation. La difficulté de refpirer , & le 
lèntiment de fuffocation, font des effets 
de ce fang craffe, qui ne circule pas li¬ 
brement par là fubftance des poumons. 
Les vertiges , les infomnies, les rêveries', 
font des fuites d’un fang qui ne circule 
pas librement par la fubftance du cer¬ 
veau, & qui produit des gonflemens d’ar- 
teres irréguliers. Les nuages devant lés 
yeux, & la léfion de la vue , viennent 
auffi des gonflemens irréguliers des arté¬ 
rioles qui compriment différentes fibrilles 
de la rétine. Le tintement d’oreille eft pro¬ 
duit par un fang qui, ne circulant pas li¬ 
brement , fait battre extraordinairement 
les artères de l’oreille interne. Les pulfa- 
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lions d’arteres dans les hypochondres pro¬ 
viennent de la même caufe. La palpita¬ 
tion , & l’irrégularité du pouls , procèdent 
de la difficulté de la circulation , & de 
^irrégularité de confiftence de ce fang 
épais. Les lipothymies font produites par 
les cardialgies. Les inquiétudes, les dou¬ 
leurs vagues, font auffi des effets de ce 
même fang , qui, ne pouvant pas circu¬ 
ler librement, produit des divulfions ob£~- 
cures dans différentes parties’ du corps 
à rai/oir defquelles il s’enfuit de tems ew 
tems des trémouffemens. Les fièvres er¬ 
ratiques qui commencent par le froid des 
extrémités , de la pâleur du vifage, qui 
■ font fuivis d’un grand chaud , & de rou<* 
geur aux joues, font, produites en confe^- 
quence des crudités des premières voies s . 
qui paffent irrégulièrement dans le fang r 
Enfin l’hébetement eft produit par la com- 
preffion que fouffrent le cerveau, ôc les 
organes de fens , à caufe du fang qui a 
dé la peine’à circuler. 

Cette: maladie n’eft pas mortelle, mais 
elle eft affezdifficile à guérir, à caufe de la 
peine qu’il y a à enlever les vices des pre¬ 
mières voies, & à redonner a la maffedu 
fang là fluidité naturelle.Cependant, pour 

remplir ces deux indications., après quelle- 
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aura achevé de prendre les eaux de Vichys 

la malade fera les remedes fui vans. 

L a y E M E N T. 

DecoEi.. cljfi. comm. ifej. pulp. caffi 
jjh. me II. violac. £j. m.f. clyfter. 

On la purgera le lendemain de la ma¬ 
niéré qui fuit. 

P U R G A' T I O N» 

Senn. mund. ^ij. rh. elebl. craJJïufcuL 
trit. gr in nodul. fitfpenf. gj. fummit. ab~ 
Jynth. & centa,mi minor . aa. p. j. Jdl. ve~ 
getab'. f], infund. in f. q. tamarind. ping, 
colatm. Jviij. dijfolv. mann. calabr. &Jy* ' 
rup.flor. perficor. aa..%j.fi potio. 

Elle prendra enfui te huit ou neuf jours 
lés bouillons d’écrevilles fuivans. 

B o UT llo n s.. 

’yi Cdncr. fluviat. ad rubedinemlevitet: 
soft or. & in mortar. marmor. contufor. par. 
v). pimpinell. & capill.ivener. aa. m. ). cum 

. font..& frnfiulo carnis vervec.fr 

Oit la purgera après ces bouillons de là 
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tnaniere fufdite, après quoi ellêufera trois 
©u quatre jours de cette infuflon ftomà- 

chique. 

I N F u s i o n. 


'ip Cortic. perwvian. pulvemt. 3 jij. ab- 
Jynth. & centaur.. minor. aa. m. j. infund , 
in aq. font. ftv. eu jus infuf. cap. mane- 
oyat h. j. hom ij. pomeridiana alterum } dT* 
Jero tertium continuando per viij. die s. 

Enfuite on en viendra à l’ufage ded’o- 
piate abiorbente qui fuit. 

Oi i A t E.- 


Tf Conféra. rofar.ficcar. & cortic. peruv*- 
aa.^fc. corail, rubr. prap. & o cul on cancr .. 

fuviat. aa. gij* cum f c l m Jy ru p- de rof.ficco 
f. op. eu jus copiât'zf). fîngulis. diebus je - 
juno ventric. continuando per ix die s. 

A la fin de cette opiate on purgera la 
malade comme deffus, & le lendemain el¬ 
le prendra Tinfiifion ftomachique fufdite >, 
continuant trois ou quatre jours , après 
quoi elle prendra tous les matins pendant 

dix ou douze jours un verre de petit-lait 

ehalibé , où on aura fait bouilir légère¬ 
ment une demi-poignée de fumeterre* 








I 
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On la, purgera encore comme ci-def~ 
lus a la fin du petit-lait, après quoi on 
viendra au lait d’ânelfe, qu’elle prendra 
tout I ete, ajoutant tous les matins à cha¬ 
que verre deux onces de fucre candi. 

; Au relie s’il lui arrive quelque accès. de 
hevre.erratique pendant l’ufage de ces re- 

me es , °n la faignera du bras pendant 

chaud de la fièvre , ou bien du pied, Ci 
c ell le tems de les réglés. 

, évitera les alimens falés , poivrés ; 
eprces 3 8c de difficile digedion , aulîî-bien 
que toute forte de contentions d’eiprit. 

Comme cette maladie ell fort opiniâ- 
tre, il ne Ce faut pas rebuter des remedes ,, 
quoiqu ils n’ayent pas tout le fuccès elpe- 
re , e ell pourquoi on pourra les recom¬ 
mencer 1 automne prochain, après avoir 
repris les apéritifs que M. de la Porte a 
déjà ordonnés fort à propos. 



CONSULTATION LXL, 


Four des Vapeurs. 

T Es vapeurs, 8c les pertes de fang pé- 
ri °diques ,, aufquelles Mademoifeile 
£ M.,ell fujette depuis long-tems, récon¬ 
cilient pour première caule une indigef- 


) 
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tîon d’eftomac très-bien défignée par les 
vents , les vomifTemens glaireux 5 & les 

inappétences. 

Le chyle , qui réfulte de cette îndigei- 
tion , Te trouvant dé fois à autre trop 
grofïïer, & trop aigre, épaiffit la mafle du 
fang , de maniéré que celui-ci ne roule 
qu’avec peine , d’abord dans le tiffu du 
poumon 5 &c dans les mufcles des cxtremi 
tés 5 où il donne occafion aux baillemens > 
& aux pandiculations ySc , s’embourbant 

enfui te dan$ le coeur il produit lès defïail- 

kmces, Sc les lipothyfmies. Cependant ce 

même fang par plusieurs circulations réité¬ 
rées fe liquéfié, & devient plus coulant. 
Pour lors les: accidens de vapeurs difpa- 
roiffent, & ne reviennent qu’au retour 

d’une nouvelle indigeftion. 

Les pertes de fang périodiques recon— 

noiifent la même caufe ; c’eft-à-dire , lors¬ 
qu’une partie de ce fang grofiier, qui a 
Coutume de fe rama fier naturellement 
dans les vaiffeaux lattes de la matrice pour 
produire les mois, y croupit un peu trop 
long-tems, il comprime fi fort les vaii- 
feaux fanguins que ceux-ci font contraints 
de s’ouvrir , & de lai (Ter couler le fang* 
qu’ils contiennent jufqu’à ce que tout le- 

lait utérin foit forti. Pour lors les vairr 








r 
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féaux fanguins relient libres, & fe repren* 
nenc d eux-mêmes, pour fe rouvrir de nou¬ 
veau lorfque le lait utérin, abonde dans 
la matrice. 


Pendant le tems de fes pertes Mademoi¬ 
selle de M. a quelquefois une petite toux 
feche qui précédé la perte d’un quart-d’heu- 
re, ou d’une demi-heure, avec fievre, 
parce que le lait utérin ramafTé dans la 
matrice, gênant la circulation, fait qu’il fe 
porte plus de fang dans les poumons ; & 
la fievre qui furvient, non-feulement en’ 
conféquence du cours du fang gênémais 
encore parce que certaines particules in- 
digeftes, & fort elaffiques, qui, mêlées an 
fang,& partagées à tous les petits vaiffeaux. 
du corps , & étant alors: fans aétioa, renr 
trent dans lès grands vaifïèaux, a force de 
circuler, en réunifiant leur force ou leur 
reffort » produifent la fievre. Le fan* 7 , 

alors plus raréfié, plus agile, pafTe avec 

rapidité par lès mufcles du larynx , & fe- 
coue les nerfs de cette partie; d’où vient 
la toux feche, qui difparoît lorfque le 
fang trouve fon cours libre. La fievre fur¬ 
vient fur-tout après les repas , lorfqu’un 
nouveau chyle doit fè convertir en fang. 

Quoique les vapeurs , & les pertes de 
fang , foient des maladies beaucoup plus 
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aîîarmantes que dangereufes, cependant 
comme , lorfqu’on négligé de fe guérir 
celles-là allarment toute la vie, & que 
celles-ci peuvent plonger les malades dans 
une hydropifte incurable# on doit tou¬ 
jours travailler à s’en délivrer ; ce qui 
nous paroît d’autant plus important dans, 
h. perfonne de Mademoifelle de M., qu a- 
vec une poitrine foible, elle eft d une corn- 
plexion trop délicate pour pouvoir fouffrir 
un grand nombte de remedes. Cepen¬ 
dant elle eft aftez jeune pour qu’on puiffê 
efperer de la délivrer de Tes incommodi¬ 
tés, pourvu quelle veuille y contribuer en 

fuivant un régime de vie qui Toit capable 
de prévenir les vapeurs , & les pertes de 
fang •, & en rétablifTant la coétion des 

alimens dans Ton état naturel. 

Pour cet effet il eft abfolument nécef- 
faire de faire un bon choix des chofes 
non naturelles, dont le mauvais ufage con¬ 
tribue à l’indigeftion. On refpirera donc 

un air pur , & feraiii, tel qu’eft celui d’u¬ 
ne agréable campagne', évitant les deux, 
extrémités de froid & de chaud , fur-tout 
1 <T grand froid ; la chaleur douce devant 
fervir à animer un fang dont le mou- 1 " 
vement paroît rallenci par la petitelfe, 8c 
|&, concentration, du. pouls. On ne fur*” 
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chargera jamais fon eftomac , en évitant' 
les alimens cruds, indigeftes , 8c de diffi¬ 
cile digeftion , comme font toute forte 
de légumes, de pâtilferies ,. les œufs durs , 
les raves , les châtaignes > 8c autres îvian- 
des maigres. Les ragoûts, la friture , l’é¬ 
picerie , 8c la viande noire, troublent aufîf 
la digeftion , de meme que le mauvais! 
ufage ou le trouve la malade de boire 
de grands coups hors des repas, 8c fou- 
vent avant de le. couchej. L’exercice mo- 
déré eft indilpenfable après le.repas, pour 
aider la digeftion, mais il ne faut pas eii'> 
abufer. On peut fe promener jufqu’à une 
légère laffitude , pour profiter enfui te dm 
plaifir de le repoler. On ne doit pas dor-\> 
mir l’après-dîner, ni d’abord après le fou- 

Pf5* ^ ffiu’t garder au moins deux heures; 
d interftice de la table au fommeil, qui ne 
doit jamais être trop long, mais qui doit 
durer pour le moins fept heures dans le:- 
cours de vingt-quatre heures. Rien ne' 
trouble tant la digeftion que les longues 
veilles qui échauftènt le fang , 8c le Ion a 
fommeil qui fépailîît. L’on tiendra tou¬ 
jours le ventre libre par le fecours des 
lavemens. On fe purgera de tems en' 
tems avec des ptifannes royales ,8c l’on 
s. excitera à vomir par quelques grains da 
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tartre ftibié, 'bu d’ipecacuanha, quand on 
.fendra *fon -eftomac furchargé. Enfin on 
évitera avec foin les violentes pallions 
de l’ame , fur-tout la colere fie chagrin, 
& la mélancholie. Quant aux vapeurs 
imprévues, elles font une fuite des va¬ 
peurs dont la malade fe délivrera en ob¬ 
ier vant le régime ci-delfus. 

Dans le tems des pertes excelîives de 
fang ,, on fe fera d’abord ouvrir la veine 

O f . - 

de l’un des bras , pour en tirer neuf on¬ 
ces de fang. On prendra deux ou trois 
fois dans le même jour quatre onces de 
fuc d’ortie dépuré. 

Le lendemain on avallera le matin à 
jeun environ trois dragmes d’alun de ro¬ 
che troehilqué , 8c un dcrupule 'de fang- 
dragon réduit en poudre , autant fur les 
quatre heures après midi, tk le foir en fe 
couchant. Chaque prife d’alun , ou de 
fang-dragon s’avallera dans une cuillerée 
•de bouillon^, de vin , ou deptifanne , in- 
fiftant fur celui de ces deux derniers reme- 
des dont on fe trouvera le plus promp- 
' temeiit foulagé , 8c cela pendant quatre 
ou cinq jours. 

On ufera pour boilïbn ordinaire d’une 
ptifanne faite avec la racine de la gran 
de confoude, 8c un petit brin de régli^ 
pour la rendre plus agréable. 

















%g& Consultations 

Et d'autant que les vapeurs , & les pets 
Tes de fang, reconnoilTeiit pour premiers 
caufe une indigeftion d’eftomac contre la¬ 
quelle les eaux de Balaruc font fpécifi- 
ques , on eft d’avis que Mademoifelle M» 
les aille boire fur les lieux au printems 
prochain. 



CONSILIUM LXIE 


Super pafîione hypochondriaca, 

F r E QU E N S hypochondriiJinifiri irtr 
tumefcentia , aride vapores emittuntur 
qui per fuperiora , & inferiora maximis 
eonatibus feruntur j lajfitudines totius cor* 
poris j interna triJUtia , quam citra eau* 
fam manifeftam copiofa identidem excipiunt 
lacrjmd j vigiliœ pertinaces , & Jïmilia 5 
quibus plurimis adhinc annis clarijjimus 
torquetur âgerjuntJîgna certijjima affeïïio- 
ms hypochondriaca , quam oriri credimus 
potijjimum ex vitiata àlimentorum concoc* 
tione in 'ventriculo , ut clare demonfirare 
'videntur inappetentia , naufea , & raÜus 
acidi, quos cum aliquo levantineeo prœ- 
fertim emittit agrotans tempore quo ajjampti 
digérant ur cihu 
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Praterea calidum , & ficcum , agri tem - 
tperamemum y ficcum crajjumquejarguit fian- 
guinem qui levi data occafione , excandefi- 
ceret , #z// prêter naturam acidus chjlus il - 
motum obtunderet , cobiberet. Hinc 
varia oriuntur turba in œconomia animalu 
Tenduntur vafa , calent , & exficcantur ex 
temperie. Humores vero , potiffimum recre- 
mentitii , difficulrer Jecernuntur, quia in- 
terdumpra calore raréfiant , interdumvero 
a cruditatibus injpijfantur . <?/? 

bac agritudo contumax fit y ac diuturna , 
tamen periculofa. Imo , fi non penitus eu - 
, fialtem imminui poteritdummodo , 
fiervata débita viElus ratione , coÜi&nem 
'.refiituere , dividere fianguinem , obfiruc 

tiones refierare , tentetur remediis fiequentir 

jbus,. 

C l y s m A. 


Ifi Deco£t. comm. clyft. refrîg. & la- 
xant. tt>j. cachol. pro ore mell. ro- 
fac. §}j-. m. f. clyft. injiciend. hora corn- 
snioda 5 & i ter and. quoties alvus pigra eritu 

W. * 


Toftridie hujus clyfierù poterit aperiri ve* 
ma unius cubiti ad educendum fianguinem 
ad §vj y fi videatwr medico fiamiliari , & 
una vel altéra die À vena fieBione capiet 
<s>ger catbarticum fiequens* 


/ 


\ ' 

.Ï$.Q$ C O N $ U L T A T r O N S 

I 

B O L U s. 


'If Tartar. ftibiat. gr. vij. cum tan- 
tillo rofar. confcrv. moll. £ bolus deglu- 

o 

tiendus mane jejuno ventriculo fuperbi^ 
bendo potion, fequent. 

P o t i o. 

TJL Rh. eled. craffiufc. trït. & feorfîra 
infufi 3]. fol. oriental. 33f. fummit. ab- 
-fynth. minor. p. j. infund. êc leviterbub. 
liant in £ q. decod. cichor. fyWeft. ad- 
dendo fub fin. codion. fal. vegetab. %). 
colatur. & exprelT. ^vj. difiolv. mann. 
calabr. gij. £ ' pot. - fumenda ut £upra 
* didum. 


Die fequenti hauriat ager matutinis he- 
ris jujculum paratum balneo maria cum 
fol. chicor. fi h efi. & borragin. concifor. 
aa. )&. fummit at. charefol. m. j. rhabarb. in - 
alkool reda 5 b.fi). fior.fal. ammoniac, mart. 
gr.ivmcum aq. font, tantum cochlear* fi.fi- 
, mul coq. per horas y). .balneo maria , ut die - 
tum , & exprejjio jufculum fuppeditabit fu - 
.mendum mane jejuno ventriculo per die s 
viij, quibus elapfis, reiterabitur potio pur - 
■Jgans fuperier abjque bolo. 

Singulis hifee diebus hora fomni fumât 

ager. 




Médicinales, 

opiatœ, fequentis , cui 




erit nova dofis narcotici pro arbitrio prît - 
demis Adedici. 

O P I A T A. 

, ' • ' V •* . ^ 

ff* Confçrv, rofar. & cortic. peruv. in 
alkool redaâ:. aa. corail, rubr. præ- 
parator oculor cancr. fluviat. & terr. fi- 
gill. ad. gij. c. c. uft.' & fpod. græcor. 
aa, 3J. faudan. opiat. in pulverern redaéh 
vel folut. in f. q. fyrup. de nymph. gr, 

xvj. exa&ç mile, omnia ut f, op. ad ufum 
fupra notatum. 

V# « # • % ^ ^ • * ** ^ i 

Finitis prioribus jufeulis alla fuccedant 
confiera cum pullo gallinaceo junion , eu - 
jus v enfer replet us fit femimbus iv fri pi- 
dis majoribus contujîs j & tantillo cinnamo- 


mi pariter contufi. In media bu jus jufcuîi 
concotlione addantur cancrorum fluviati- 
lium ox aepua bullienti rubentium y & in 


frb fi, 


tfo 


fyhefiris m. ). fummiat, abfiynth. min or. 
p. j. continuando per x die s , puibus elap- 
fis reiterabitur potio purgans ut fupra . 

In crafiinum fumât œger feri laciis vac- 
cini albuminibus over. n° ij probe defieçati 
cyath. j. addendo colatur. face bar. can 
'Tome /. • S 
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•zdo p 


fi 


■■ " ,p ^ . ' — . •, * ** , •" 

i<?c-o facchari mcmn . calabr. ^ij. d“ 

vegetabil. 3]. 

Quod fi pr&grejjis his remediis ventri- 
culus œgri probe paratus fit ut ferre pofjit 
lac integrum vaccinum leviter cottum , & 
expumatum , vel afminiim crudum , pr&f 
cribatur , dr continuetur pro prudentiel 
Medici familiaris , fe rvatis fervanfis. 

pofi hibernum fri gu s , a ce edente vere , 
&(rer balneo commitatur tepido , atqné do - 
mefiico , in quo remaneat per horam inte- 
gram mane , fumât in medio balneo 
cyathum feri lattis antea pmfcripti , cotf- 


" fex dies i; qUibus elap 
petw purgans ftp 
z iufcula mariât bah 


fiz 
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^ Croc, mart.aperient. ruai. ror. præp. 
3c in alkool redadf:. rh. eledt. & fenn. 

mund. pulverator. aa. ^ij. jalap. pulverat. 

^j. fcammon. fine fulphur. parat. 3 $. 
aquil. alb. pulverat. gr. xv. fal. abfynth. 
3c tamarifc. aa. d). cum f. q. fyrup. ci- 
, chor. çun> rheo compofit. f. op. de qua 
capiat æger a 3 J. ad 31 ]. ut videbicur 
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Medico ordinario , mine jejuno ventric. 
iuperbibendo jufcul. fol. cichot. alterat. 
deambulando per horam , continuando 
per x dies, &r dein reliqua remedia conti- 
nuabuntur ut fupra. 

ui'êr reddatur mû dératé calidus , & pu- 
rus j ci bus & potus Jînt facilis concoïlio- 
nis , bonique fucci j cœna fit femper levis. 
Ccenam inter & decubitum du& ad minus 
intercédant h or a. Corpus tempefiive , £r 
moderate exe'cceatur j fortiora vitentur ani - 
mipathemata 5 prœfertim ?naror & trifiitia , 
quibus h&c fovetur hypocbondriaca ajfeSHo, 





Traduction de la Confultation précédente. 


Sur une afieUion bypochondriaque. 

T H f f . • #» + t* » • ^ «» - A 4 . 

L Es fréquens gonflemens de l’hypo- 
chondre gauche , d’où il part des 
vapeurs qui ne fortent par le haut & par 
le bas qu’avec de grands efforts 5 les laflï- 
tudes de tout le corps 5 cette triftelTe in¬ 
térieure qui produit quelquefois une abon¬ 
dance de larmes fans aucune eaufe évi¬ 
dente j les veilles opiniâtres , & beaucoup 
d’autres fymptômes de même eenre dont 

S ij 


1 
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le malade eflh tourmenté depuis plufieurs 
années , font des figues très-certains d’u¬ 
ne aftè&ion hypochondriaque, que nous 
croyons principalement produite par le 
dérangement de la digeftion dans l’efto- 
mac j comme il paroît évidemment dé¬ 
montré par l’inappétence , les naufées , 
8c les renvois acides, que le malade fait 
for tir avec quelque foulagement, dans 
le tems fur - tout que fe fait la dige¬ 
ftion. 

D’ailleurs le tempéramment chaud 8c 
fec du malade dénote un fang fec , 8c 
épais j qui s’allumeroit à la moindre occa- 
fion , 'fi un chyle acid§ contre fa na¬ 
ture n’émoufioit, 8c ne mattoit, fou adi- 
vité. De-là nailfent difïerens dérange- 
mens dans l’ceconomie animale. Les vaif- 
leaux font trop tendus, il y a trop de 
chaleur, 8c leurs fibres fe deftechent , 
tandis que les humeurs, 8c fur-tout les 
récrémenteufes, fe féparent difficilement, 
parce que quelquefois elles font trop ra¬ 
réfiées par la chaleur , 8c d’autres fois 
épaiffies par les crudités. De-là vient que 
cette efpece de maladie eft rétive , 8c de 
longue durée, fans être pourtant dange- 
reufe. Audi, s’il eft difficile de la guérir 
radicalement , on peut du moins en di- 
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niinuer conlidérablement la violence , 
pourvu que gardant un bon régime de 
vie, on-employe les remedès fuivans pour 
rétablir les digeftions , divifer le fang, 8 c 
enlever les obftru&ions. 

Le malade commencera par le lave¬ 
ment fuivant. 

Lavement. 

Prenez de la décoïlion ordinaire pour les 
lavemens rafratchijjans & laxatifs 5 une 
livre j catholicum fin , une once & demie ; 
miel rofat deux onces : mêlez > & faites un 
lavement qui Joit pris a la commodité dit 
malade , & réitéré toutes les fois que le 
ventre fera pareffeux. 

é ' - . i : ' ■ 

Le lendemain on pourra ouvrir 1 ^ veine 
dain des bras , pour en tirer lîx onces de 
,fang, fi le Médecin ordinaire le trouve 
si propos j & un ou deux jours après le 
malade prendra le purgatif fuivant. 

Bol. 

h: 1 r # 

Prenez tartre fitbié fept grains ; faites 

avec un. peu de conferve de rofes molle un 
bol qu'on avallera le matin à jeun , bu - 
vant par-dejfus la potion fuivante • 

S iij 
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Potion. 

Prenez rhubarbe choifie concaffee groj - 
fierement , & infufée a part , une drag- 
me j feuillet de fenné une dragme & de¬ 
mie j fommités de petite abfÿnthe une pin¬ 
cée j faites infufer , & légèrement bouillir , 
dans une fufffante quantité de décoüion de 
chicorée fauvage , ajoutant fur la fin de 
Vébullition une dragme de fiel -végétal : cou¬ 
lez : avec exprejfion , & dijfolvez. dans Jïx 
onces de colature deux onces de manne de 
Calabre j faites une . potion qui fera prife 
comme on fa dit. 

Le lendemain matin le malade pren¬ 
dra un bouillon préparé au bain-marie 
avec les feuilles de chicorée fauvage & 
de bourrache hachées, de chacune une 
poignée & demie ; une poignée de fom¬ 
mités de cerfeuil ; rhubarbe réduite en 
poudre impalpable une dragme ; fleurs de 
fel ammoniac martiales quatre grains ; fai¬ 
tes tout bouillir enfembie pendant fix heu¬ 
res dans le bain-marie, comme on fa dé¬ 
jà dit j Sc l’expreflion fournira un bouillon , 
qui fera continué pendant huit jours, après 
lefquels on réitérera la potion purgative 
fans la faire précéder du bol. 


\ • • • 
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Chacun de ces jours à l’heure du cou¬ 
cher le malade prendra deux dragmes de 
l’opiate fuivante, 011 le Médecin ordinaire 
augmentera la dofe du narcotique „ s’il le 
juge à propos. 

;• f ' r\\ ■* H’ 

O P I A T E. 


Prenez conferve de rofes liquide, & écorce 
de quinquina réduite en poudre impalpable , 
de chacune une demi-once j corail rouge pré¬ 
paré \yeux ddécrevijfes de riviere, terrefîgd- 
lée , de chacun deux dragmes ycorne de cejf 
brulée,&ivoire brûlé dans le goût des Grecs , 
de chacune une dragmej laudanum en opiate 
réduit en poudre , ou dijfoùt dans une fuffi- 
fante quantité de Jïrop du nénuphar j.Jeize 
grains mêlez, exactement le tput,Çr faites une 
opiate pour s en fervir comme il efi ordonne. 




Auhi-tôt que les premiers bouillons fe¬ 
ront finis , on en prendra d’autres com- 
pofés d’un jeune poulet dont le ventre 
fera farci des quatre femences froides ma¬ 
jeures , pilées, & d’un brin de canelle con- 
calfée. Quand ce bouillon fera à moitié 
fait, on y mettra huit écreviffes de riviere 
rougies dans l’eau bouillante, & écrafées 
dans un mortier de marbre , ajoutant fur 
la fin de la codion feuilles de chicorée 

S iv 
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fauvage, une poignée , fommités de pe- 

dte abfynthe, une pincée. On continuera 

ces bouillons pendant dix jours , & ils 

feront terminés par le purgatif ci-deffus 
prefcrit, 

> lendemain le malade jfè mettra à 
î ufage du petit-lait de vache clarifié avec 
le blanc de deux œufs. II en" prendra un 
verre où on aura fait infufer pendant la^ 
clarification une pincée de fommités de 
fumeterre , 8c qui fera adouci avec une 
cuillereê de fucre en poudre. On con¬ 
tinuera ce petit-lait pendant vingt jours 3 
& au lieu de fucre on mettra dans la 
dixième 3 8c dans la derniere 3 prifes deux 

onces de manne de Calabre 3 8c une drag- 
me de fel végétal. 

Si par Tillage de ce s remedes Teftomae 
du malade fe trouve fuffilamment pré¬ 
paré pour fupporter.le lait de vache en- * 
tier , on le fera légèrement bouillir, & 
ecrêmer 3 Jou bien on donnera le lait d’â- 
nelfe crud, qui feront continués pendant 
long-tems, cependant fuivant que Mon- 

fieur le Médecin ordinaire le jugera con¬ 
venable. 

Au commencement du printems, 8c 
lorfque les froids de Thyver feront en¬ 
tièrement paffés, on fera prendre au ma- 
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lade les bains domeftiques tiédes. Il y 
reftera une heure le marin, 3c vers le mi¬ 
lieu de ce rems il y prendra un verre de 
petit-laie préparé comme on l’a die ci- 
de du s, & l’on continuera pendant fiix 
jours, après lefquels on réitérera le bol 
& la potion purgative ci-defliis prefcrits , 
& on viendra enfuite aux bouillons au 
bain-marie. Enfin le malade pafïèra à 
l’ufage de lopiate fuivante. 

O P I A T E. 

", V _ • 

Prenez, fajfran de mars apéritif pré¬ 
paré h la rofée du mois de mai , & ré¬ 
duit en poudre impalpable , une demi-*on¬ 
ce j rhubarbe choyte y & feuilles de fenné 
mondées > réduites en poudre , de chacune 
deux dragmes ; feammonée préparée fans 
fouffrejtne demi-dragme \ mercure doux pul» 
vérifé quinze grains ,• fel d’abjynthe & de 
tamorijc , de chacun une demi-dragme j fai¬ 
tes -une opiate avec une fufjifante quantité 
de ftrop de chicorée compofé de rhubarbe . 
La dofe Jera d’une dragme à deux , fti- 
vant la prudence de Monfeur le Aîédecin 
ordinaire . Elle fera prife le matin à jeun , 
& on boira par-de/fus un bouillon altéré 
avec tes feuilles de chicorée fauvage , fe 
promenant pendant me heure , & conti - 
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rmant pendant dix jours. On continuerai 

enfuite les remedcs ci-dejjus indiqués. 

_ . . I y * . t • I 

Il faut rendre l’air modérément chaud 
& pur j que le malade nufe que d’ali— 
mens de facile digeftion , & de bon fuc ; 
qu’il foupe toujours lcge^ement, & laide 
l’intervalle de deux heures au moins en¬ 
tre le fouper ôc le coucher j qu il fade un 
exercice convenable , ôc modéré >, qu il 
évite les violentes pallions de l’ame , ôc 
fur-tout le chagrin Sc la triftefife, qui en¬ 
tretiennent l’afFeétion hypochondriaque.. 

« I i/» 



CONSULTATION LXIII 


Pour des tapeurs. 

L Es mouvemens convuldfs du côté 
droit furvenus il y a cinq ou fix ans 
après une frayeur, redoublant de tems en 
terns au moindre effroi 5 qui furent pro¬ 
cédés d’un adoupidement au mois de mai; 
dernier, & qui font depuis trois mois ac¬ 
compagnés d’une fueur continuelle , ÔC 
d’une pefanteur de tête, ont le véritable 
caraéfere de vapeurs entretenues par un 
fang fec, & épais 3 qui, fe raréfiant aifé- 




¥ 
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ment, circule irrégulièrement& avec 
peine dans l’intérieur du cerveau, dont 
le côté droit fe trouve un peu pris 5 ce 
qui donne occaAbn à des ofcillations ir¬ 
régulières des arteres de ce meme côté , 
qui fecouent d’une maniéré irrégulière les 
nerfs qui fe diftribuent aux mufcles du 
même côté, lefquels font par-là obligés 
de fe contracter avec violence indépen¬ 
damment de la volonté. Ces mouvemens 
convulflfs ont diminué depuis quelafueur 


paroit, parce que les vaiifeaux: fe defern- 



Cette maladie pourront fe changer en 

. «• « / il ^ ' J A - ‘ ^ ^ 


véritable épilepfie, & avoir des fuites fà- 
cheufes, fi l’on ne travailloità redonner 
au fang fà fluidité naturelle, & à dé- 
barrafler le cerveau par le fecours des re- 
rnedes fuivans. 

L A V E M E N T. 

f % 

Enema. -pr&cedentis confilii , & loco 
catholici mife. diacajf. 

; ■ * l w i . S * ■ ’v I • ^ if 

Après le lavement rendu l’on faignera 
au pied, pour en tirer environ neuf on¬ 
ces de fang ; & le lendemain on fe pur 
de la maniéré ciui fuit. 


&> 
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Bol. 

• - 1 I 

'If Mercur. vit. Jive pulver. algarot 
gr. iv. cum tantillo pulp. cajf. recent, ex¬ 
tra fl. f. bol. deglutiendus mane jejuno ven~ 
trie, fuperbibendo potion, fequent. 

Potion. 

'If Rhab. elefl. crajjiufcul. trit. & po ■* 
lypod. quercin. aa. 3). infunà. & levitet 
bulliant in f. q. déco fi. radie, pœon. mar. 
çvlatur. ^vj. dijfûlv. mann. calabr. |ij< 
fai. vegetab.pfi.f. pot.fumenda ut diflunu 

f / * _ 

Le lendemain de la purgation , le ma¬ 
lade prendra le matin à jeun un bouillon 
fait avec un jeune poulet, & une demi 
douzaine d’écrevilfes de riviere rougies 
dans l’eau bouillante , & écrafées dans un 
mortier de marbre. Une demi-heure avant 
de retirer le pot du feu , on y fera bouil¬ 
lir environ une once de racine de pivoine 
mâle, & une bonne poignée de fommi- 
tés de pimprenelle.Lorlquon retirera le pot 
du feu, on y jettera une pincée des quatre 
fleurs cordiales , & trois ou quatre feuilles 
de méliiïè , continuant pendant dix jours 
de fuite » au bout defquels 011 prendra la 
potion purgative ci-deifus fans bolus. 

Chaque jour dudit bouillon* 011 pren- 
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tira fur les quatre à cinq heures du hoir 
trois onces de l’irifufion fuivante , qu’on 
continuera autant de tems quil fe pour¬ 
ra 3 en reprenant même une fécondé do- 
fe en fe mettant au lit, fuppofé quon 
s*en trouve foulagé» 

Injection. 

** *’• . v- . \ • ‘ , f . • * 

^ Rad. artgel. & pœon. mar. aa . ^j. 
fol. capill. vener. pimpinell. & fcolopend. 
àa. m. fi. fal. veget. gj. aq. font, & vin. 
rubr. optim. aa. ifeiij. coq. ad iij. part, con - 
fumption. in colatur. & exprejf. add. cor- 
tic. penw. in alkool redaft. |ij. troc, mart . 
aperient. mai. ror. prœp. in iïoduL fufp. giij. 
rh. cleSi. crajjiujc. trit. & pariter in nodul. 
fufp. gij. infttnà. tepide per noEl. & infufio 
filtrat a fervetur ad ufum fupra notatum . 
Huic infufioni addi poterit facchar. quan¬ 
tum fatis ad graturn faporem. 

L’ufage des bouillons étant fini, la ma¬ 
lade prendra le matin à jeun un grand 
vferre de petit-lait de vache clarifié avec 
le blanc de deux œufs, dans lequel 011 
aura fait % infufer à chaud l’efpace d’un 
demi-quart d’heure une bonne pincée de 
fleurs de pivoine mâle, ajoutant à la co- 

•lature deux dragmes de fucre candi > & 
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continuant pendant huit jours. On ren¬ 
dra la derniere prife dudit petit lait pur¬ 
gative en y diiToivant au lieu de fucre 
candi deux onces de manne, une demi- 


de pulpe de cafle, & une dragme 
de fel végétal.- 

Vers le fept ou le huitième mois pro¬ 
chain, les Tueurs . ayant entièrement dif- 
paru, h la malade fe plaint encore de 1 
quelque pefanteur de tête , elle pourra 
aller à Balaruc pour s’y faire doucher la 
tête , & la nuque du col, pendant trois- 
jours, fuivant la coutume du lieu. Que 
Ci les lueurs perfifioient, & que la pefan¬ 
teur de tête eût difparu , les mouvemens 
convulhfs ayant confdérablement dimi¬ 
nués , on recommencera tous les reme- 
des ci-delfus marqués, pour palier enfuite 
à l’ufage du lait de vache écrémé , qu’on 
continuera autant de tems que l’effomac 
de la malade pourra le fupporter , fe pur¬ 
geant de dix en dix, ou de douze en douze 
jours, avec une medecine ordinaire , 8 c 
prenant pour lors de deux jours l’un le 
foi r en fe mettant au lit deux dragmes. 
de l’opiate qui fuit. 




O p 


I A T E. 


Conferv. Jjmphtt. major~ ► c ortie -, 1 * 
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peruzndn. in alkool redacl. 5 fi. un gui. aie. 
pulverat. gij. corail, rubr. préparât or. & 
ecul. cancr. fluviat. aa. jjfi. rh. eleft. tor~ 
refatt. corn. cerv. uft. & cran, hum an* 
philojopbice prœparat. ad 3J. cum f. q. Jy- 
rup. de nymph. m . f. op. ad ufum. 

Dans la diete 011 obfervera les précau¬ 
tions preferites dans la Confultation pré* 
cédente* 



CONSULTATION LXIV. 


Sur une ajfeEHon hypochondriaque. 

P 

L E s accidens de vapeurs dont le mar 
lade eft attaqué depuis onze ans - rc- 
eoiinoiffent pour caufe prochaine un 
fang qui , fe trouvant un peu vifeide, 
fe raréfie à la moindre occafion , de me- 


qu’il a de la peine à rouler dans les 
différentes parties du corps qui font les 
plus foibles , ou les plus expofées aux in¬ 
jures extérieures. De-ïà dépendent les 
maux de tête , les vertiges, la douleur de 
poitrine , & l’oppreflion -, dans un malade 
d’un tempéraniment'vif, qui s’échaude 
Jour .& nuit par différens exercices , & 
fur-tout oar un excès de chaffe^ 


4 
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Quoique les vapeurs foient toujours 
plus allarniantes que dangereufes, & qu il 
fl*y ait jufquici aucun danger évident 
pour le malade j cependant on doit faire 
quelque attention aux deux derniers fymp- 
tomes, qui font la douleur de poitrine , 
& Toppreflion. v 

Pour cet effet on Ce mettra inceflam- 
ment dans Tufage des remedes fuivans. 

Lavement. 

% 

If Déco Si. covnm. clyfh. carminant . & 
luxant, ibj. catholic. pro ore, & diacajf. 
aa. ^ij. f. clyfi. injiciend. hora commoda , 
& iterandus quoties alvmpigm erit . 

Après le lavement rendu on tirera du 
feras environ neuf onces de fang, & on 
fe purgera le lendemain avec la médecine 
en deux dofes qui fuit, dont on prendra 
la première à fix heures du matin , & la 
fécondé à fept, avallant un bouillon a de¬ 
mi-fait entre huit & neuf. 

Purgation. 

*lf Fol.fen». ^iij. fior. perjîcor. p. j. J'ai. 
vegetabiL jjtë. infund. tepide per noiï. in 
f. y. feri laft. vaccin .. ut decet parat. & 
clarificat . in colatur ; ibj. dijfolv . ror. ca* 
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labr. §ij. jyrup. fior. perjîcor. & rofar.fi - 
lutiv. aa. ÿ.f. pot. pro duabus dojîb .* 
rriendis ut diftum. Cuilibet dofi philtrata 
add> aq. mali aurei cochlear. ij. vel. iij* * 

Le jour même de la purgation* on 
prendra le foir avant de te coucher, le 
julep fuivant, qu on réitérera de fois à 
autres quand on fe trouvera trop fati¬ 
gué de ta douleur , ou de l’oppreffion de 
poitrine. 

J U L E P. 

Aquar. portulac. & borrâgîn. aa. 
fü). corallor. rubr. pr«£,par. & octtlor. carter, 
jluviat. aa. 9j. fyrup. papaver. alb. & ca- 
pill. vener. aa. aq. ment h. hortenf re- 
center parat. vel illius loco fiai ejujdem 
rnenth. depu?at. cochlear. ij. m. f. julep. 
quem capiat ager hora Jomni , totum ex- 
agitando. 

Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un bouillon fait 
avec un morceau de maigre de veau, & 
demi-douzaine d’écrevifies de riviere rou- 
gies dans l’eau bouillante , 8 c écrafées 
dans un mortier de marbre. Une demi- 
heure avant de retirer le poç du feu ou 
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y jettera une demi-poignée de chacune 
des ‘feuilles des herbes fuivantes , fça- 
voir de piniprenelle, de capillaire, & de 
•polytric. Lorfqu on retirera le pot du feu, 
on y jettera une pincée des quatre fleurs 
cordiales, autant de creffon d’eau, &c 
quelques feuilles de menthe \ continuant 
pendant huit, jours de fuite , au bout def- 
quels on fe repurgera comme deflus. 

Apres avoir pris le quatrième bouil¬ 
lon, on fe fera relfaigner du bras, ou 
du pied, fuppofé que l’oppreffion fubfifte y 
6 c , les bouillons finis , on eflayera fi Te- 
ftomach du malade, pourra fupporter le 
lait de vache écrémé , ou le lait coupé ’> 
auquel cas on en ufera pendant un mois 
le matin à jeun , fe purgeant de dix ou 
de douze en douze jours , &c prenant pour 
lors trois fois la femaine le loir avant de 
fe coucher environ deux dragmes de l’o- 
piate qui fuit. 

OPI ATI. 

TJi Conferv. cyàonior. & cortic. -perVi¬ 
vian. in alcool redaB. aœ.% jfl* corallor. 
rubr. prœpar. & oculor cancr . fluviat. a a. 
Pÿ). cum f. cj.fyrup. de rof. fie. q. f. f. op ► 
ad ufum fupr-a notatum * 


T 
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CONSULTATION LXV. 

•. \ m . ^ 4* •* • V «v ^ , , # * . »• 

•* t t # ' ^ Jr * 

Pour des Vapeurs. 

T Es engourdiffemens des bras & des 
J—/ mains auxquels Monfeigneur le Prin¬ 
ce de M * * * eft fujet depuis environ un 
an ; les nuages qui s’élèvent allez fou- 
vent depuis q£ mois devant fes yeux , 
dont la vue eft un peu afïbiblie ; la tête 
qui n’eft pas pour lors entièrement li¬ 
bre y fes fréquens bâillemens \ les feux 
qui lui montent au vifage de tems en 
rems ; les différais états de fon pouls , 
8 c l’inquiétude d’efprit ; tout cela joint 
enfemble avec un tempéramment gras & 
fanguin ne permet pas de douter que 
S. A. S. ne foit attaquée de véritables 
vapeurs entretenues par un fang trop 
abondant , 8 c trop épais, qui, roulant 
avec peine dans les vaiflèaux capillaires 
des parties attaquées, y produit tous les 
accidens que nous venons de rapporter. 

Ces vapeurs fe dilïipent d’elles-mêmes 
par le feul reftèrrement des gros vaif- 
feaux fanguins dont le reffort eft allez 
fort pour obliger le fang à reprendre fou 
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cours naturel, qui fe dérange enfuite à 
la moindre occafion pour reproduire les 
mêmes vapeurs. Ces dérangemens palTa- 
gers, mais fou vent réitérés, font caufes 
que l’ancienne dartre de la jambe ne peut 
plus couler avec la même abondance, & 
la même régularité , parce qu’il faut un 
nombre égal & déterminé de battemens 
d’arteres pour que la lymphe s’y ramafle 
en gouttes fend blés. C’eA par la même 
raifon que les bouffîlTure^to & les œdè¬ 
mes , font plus ou moins abondaiis fui- 
vant la différente maniéré dont les hu¬ 
meurs roulent dans les vaiffeaux capillai¬ 
res qui conftiruent la peau. Ainlï ces deux 
derniers accidens ne méritent à prélent 
aucune attention particulière qui puiffè 
nous détourner des indications effentiel- 
les. 

Comme les épaiflîffèmens du fang qui 
produifent ces fortes de vapeurs font or¬ 
dinairement occalionnés par les indigef* 
rions d’eftomach, par le deffàut d’exercice, 
les pallions de l’ame qui épuifent, & au¬ 
tres chofes non naturelles de cette efpe- 
ce, il faut néceffairement que Monfei- 
gneur le Prince de ait dérangé fa 

lancé en épailliffant les liqueurs par quel¬ 
qu’une de ces caufès occasionnelles. AulU 


% 
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(on Médecin ordinaire s’eft-il déterminé 
très-à-propos à vouloir rétablir les di- 
geftions par les fréquens purgatifs, l’é¬ 
métique , & la boifTon des eaux de Ba- 
laruc, après avoir tâché de redonner au 
fang fa liquidité naturelle par le long 
ufage de la limaille d’acier qui avoir par¬ 
faitement b:en réuUi. Si l’émétique 8c les 
purgatifs n’ont pas produit les mêmes ef¬ 
fets qu’ils avoienr accoutumé de produire, 
8>c qu’on avoir lieu d’en efpérer, ce n’eft 
pas tant , à notre avis, par rapport à la dif¬ 
férence des préparations qu’à raifon des 
difpofitions des humeurs, & de leurs vaif- 
féaux , qui ont dû nécefTairement chan¬ 
ger d’état par les difïèrens dérangemens 
qu’ils foufrrent depuis le commencement 
du mal, comme nous le voyons arriver 
tous les jours dans l’affeéliôn hypochon- 
driaque , dans laquelle on eft fouvèiit 
obligé d’augmenter confidérablement les 
dofes ordinaires des purgatifs accoutumés. 

Les vapeurs, tout allarmantes quelles 
font , n’entrainçnt ordinairement après 
elles aucune fuite funefte ; & , fi les ma¬ 
lades qui en font faifis pouvoient obte¬ 
nir fur eux de les méprifer dès quelles 
paroiffent, en leur donnant peu d’atten- 
tîon, elles feroient beaucoup plus cour- 
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tes, plus le gérés , & céderoient plus ai- 

fément à l’ufage des remedes convenables. 

Ceux-ci doivent tous tendre dans cette 
occaflon à rétablir les digeftions , à di¬ 
minuer la quantité d’un fang trop abon¬ 
dant , à donner de la fluidité aux hu¬ 
meurs , & à foutenir le reflort des foli— 
des 3 indications qu’on tâchera de remplir 
de la maniéré qui fuit. 

Lavement. 


DecoB. comm. clyfl. refrig. & taxant. 
fëj. catholic. pro ore ^ij. diaphenic. & mell. 
rofac. aa. ^j. m. f. clyfl. injiciend. h or a 
commoda , & reiterand. quoties alvus pi~ 
grafuerit . . ' 


Après le lavement rendu, on tirera du 
bras environ huit ou neuf onces de fang, 
le lendemain au foir on fera à l’un 
des pieds une autre faignée proportion¬ 
née à l’état du poulx , fuivant l’avis du 
Médecin ordinaire. On ne fçauroit, à no¬ 
tre avis , la faire trop abondante. 

Un ou deux jours après cette fécondé 
faignée S. A. S. prendra le matin à jeun 
cette petite potion. 
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Purgation. 

'If benedift. Rulland. five vin. JH - 

biat. vulgar. recenter parat. gij. cum tan- 

tilL confection, de hyacinth. m. /. potiun- 
cula famenda ut ditlum. 

Dès que cette potion commencera à 
travailler l’eftomach, & non plutôt, S. A. 
S. avallera de fois à autres quelques cuil¬ 
lerées d’infufion de thé fans fucre, ou 
bien d’un bouillon à demi-fait, pour fa¬ 
ciliter le vomiflement. Si, contre notre 
attente, ce remede ne faifoit pas vomir, 
il divifera toujours allez les glaires con¬ 
tenues dans l’eftomach pour leur faire 
prendre la voye des boyaux , auquel cas 
une heure après la potion, il faudra aval- 
ler deux onces de manne dilToute dans 
une demi-prife de bouillon, où l’on aura 
fait bouillir légèrement deux dragmes de 

fenné mondé, & une pincée de fommités 
de petite abfy nthe. 

Le lendemain de la fufdite potion 
S. A. S. fe purgera avec fa médecine or¬ 
dinaire un peu plus forte , y ajoutant 
même trois ou quatre grains de tartre 
émétique pour aiguifer les autres purga¬ 
tifs , & bien nettoyer les 5 boyaux, après 
quoi il faudra pafïçr à cette opiate. 
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O P I A T ï. 

Tf. Croc. mort, ape rient. cinnamom , 

ele h. & fantal. citrin. pulverator. aa. 51], 
fcammon. & rejin. jalap. aa. 3]. trochifcor. 
alband. & borac. vulgar. aa. 3 ft.f. ex ifiis 
pulvis tenuijjimus , exaÜe mifcendus , cjui 
afpergatur elexirii propriet. Paracelf. 3^. 

dez'« zzdde Jy ru Ÿ’ °l H î nc l' radicib. yuan* 

tum fatis ut miftur. redigatur in conjifien. 
cpiat.de ejua capiat a 3]. ad gij- mane\ 
Juperbibendo jufcul.fol. cichor. alterat. con- 
tinuando per xv die s continuos , vel alter- 
nos , ut videbitur Medico ordinario. 

Vers le milieu de l’ufage de cette opiate 3 
S, A. S. fefera faire une troifiéme faignée 
du bras, ou du pied , fui vaut que fa tête 
fq trouvera plus ou moins libre. 

Ifopiate finie , il faudra fe repurger 
comme au commencement avec une mé¬ 
decine ordinaire , 8 ç reprendre la limaille 
d’acier dans la foupe auffi long-tems que 
l’on pourra. 

O11 ufera de fois à autres, pour abba<* 
tre les vapeurs, de la fauge & des feuilles 
de méliffe infufces dans l’eau en maniéré 
de thé avec un peu de fucre ; Sc , pour 
peu qu’on fe trouve incommodé au priti¬ 
tans 


1 
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tCDis prochain on réitérera l’opiate ei¬ 
de flus , ôc Ton délibérera pour lors fi la 
dofiche, Sc les bains, de Balaruc pourront 
convenir, vû que ce remede eft très-pro¬ 
pre pour dilîiper les engourdilTeinens des 
parties, & ces fortes de vapeurs. 

Cependant S. A. S. doit avoir atten¬ 
tion de mâcher bien tout ce qu’elle man¬ 
ge ; de fouper légèrement, ou point du 
tout ; de faire quelque exercice modéré , 
principalement celui du cheval ; d’éviter 
les violentes pallions de l’ame ; de ne faire 

jamais maigre, & de fe priver de tout ali¬ 
ment indigefte. 



CONSULTATION LXVI. 


Sur des Vapeurs. 

’ » • ' r, 

L A première vapeur dont le malade 

fut faili le mardi gras dernier au for- 
tir du dîner vint fans doute d’une de ces 
aigreurs auquel on étoit fort fifet. Cette 
aigreur rendit le fang un peu trop épais, 
& r on commença à s’appercevoir de cet 
épaifliftement par la difficulté qu’011 eut 
a prononcer le mot de voila , pour lequel 
la pointe de la langue eft obligée de fe re- 

Tome I. T 

•\ » 
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lever avec effort vers le haut du palais. 
Dès-lors la peur d’une mort fubite le fai- 
fit fi fort à l’improvifte de l’efprit du ma¬ 
lade , qu’il bégaya malgré lui , perdit la 
parole, lèntit une révolution univerfelle 9 
& fe laiffa tomber fans connoiffance, &c 
les dents ferrées , à peu près comme il ar¬ 
rive à bien des perfonnes , d’ailleurs cou- 
rageufes, qui fe trouvent attaquées d’un 
ennemi effrayant qu’on n attendoit pas. 
La noirceur -du vifage , les boutons du 
front , Sc la rougeur des yeux, qui paru¬ 
rent lors de cet accident, venoient de ce 
que le fang épaifïi rouloit avec peine dans 
l’extérieur , de même que dans 1 intérieur 
de la tête. Cependant il ne s’étoit fait au¬ 
cun épanchement de liqueurs ni au-dedans 
ni au-deffus du cerveau, puifque le fang 
y reprit bientôt de lui-même fon cours li¬ 
bre. Ce vifcère fe dégagea& cette pre¬ 
mière vapeur üifparut entièrement. Le 
malades’étant enfuite formé une fauffe 
idée de la grandeur de fon mal, fut for¬ 
cé de prêter fon attention aux moindres 
changemens de fa , machine *, ce qui fit; 
que quelques jours après tout fon corps 
lui parut comme comprimé *, il fe plaignit 
de tremblemens, ou friffonnemens ; de 

battemens d’arteres ; de picotemens de< 
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jambes ; d’un abbattement confidérable, 
=qui gênoit la refpiration , & ferroit le 
gober 5 de bourdonnemens d’oreilles, & 
de quelque efpece de vertiges. Tout cela 
eft revenu plufieurs fois , nonobftant plu¬ 
sieurs bons remedes, parce que, 1,’efprit 
du malade fe trouvant rempli des allar- 
mes de la première vapeur, il a prêté, 8 c 
prete encore, trop d’attention aux moin¬ 
dres altérations qui furviennent au corps 
à 1 occafion des objets extérieurs que nous 
defignons en Médecine fous le nom gé¬ 
néral des chofes non naturelles. Le véri¬ 
table caraétere des vapeurs eft de faifir 
differentes • parties du corps fous toute 
forte de forme lorfqu’dn s’y attend le 

_L • _ a 1$ * *■ . ' 


jamais àucuneduire funefte, & fe diffipent 
d’elles-mêmes, dès que l’aliarme celle. 
Ainfï tous les remedes font ordinairement 
inutiles f Ci le malade ne s’occupe de fon 

côté à rafturer foi* efnri-t fur la crainte 
dont il eft faifi? Û 

Pounle raffûter lors de l’accident, on 

doit lui représenter qu’on s’en eft déjà tiré 

plufieurs- fois , fans qu’il en ait refté la 




toutes’ fes fondions 


fbo-n, puifqu’après Forage 
ioiïs du corps. & de Fefprit 

m ^ • » a 
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reviennent dans leur état naturel. 

La caufe la plus ordinaire des vapeurs 
eft l’indigeftion de l’eftomac , ôc , ce qui 
nous fait foupçonn,er avec raifon quelle 
a ici beaucoup de part ,c eft que le malade 
toujours fujet aux aigreurs , fent du mal 
au creux de l’eftomac, Ce plaint de fré- 
quens raports, de vents, & de roulemens 
prefque continuels dans tout le bas-ven^ 
tre. Ainfi, pour rétablir la digeftion , 8 c 
Redonner au fang fa liquidité naturelle 

on Ce mettra dans l’ufage des remedes fui- 
vans. 

L’on vuidera d’abord l’eftomac par l’i- 
pecacuanha réduit en poudre très-fine, 
dont on prendra vingt 011 vingt- cinq 
grains dans une cuillerée de bouillon , le 
matin à jeun 3 pendant trois jours de fuite, 
ou de deux jours l’un , fuivant Pétât rdn 
malade, 8 c l’effet du remede, ; L 

L’ipecacuanha fini , on prendra cettô 
poudre pendant douze jours. • 

* . » V \ . * * r ’ , t' "‘j r ’ IfN fj J f 

Poudre. ^ 

If, Croc. mart. aperient. maial. ror. pré* 
par. 9j cajf. lign. & rhab. elett. pulvcrat. 
aa. gr. viij . flor. fal. ammoniac. martial, 
borac. vulgar. aa. gr. iv. m. f. pulvif 
pro ma doji fumend. manc jejmo ventri* 
culo. 
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L’ufage de cette poudre étant fini, on 
prendra le matin , deux heures avant de 
lortir du lit, une écuellée de lait de vache 
écrêmi, & coupé avec partie égale d’une 
légère infufion des plantes vulnéraires de 
Suide, faifant diminuer le tout de la moi¬ 
tié fur ûn petit feu. 

Si l’on peut avoir des viperes , on en 
fera des bouillons avec un quarteron de 
collet de mouton , 6 c une vipere écorchée, 
éventrée, &: dont ôii aura féparé la tête, 
6 c la queue. Quand on retirera le pot du 
feu , on y jettera une pincée de fommités 
de petite abfyilthe, & une demi dragme 
de tartre chalybé foluble, Continuant pen¬ 
dant dix ou douze jours. 

Après ces bouillons on reprendra le 
lait coupé, qu’oil continuera pendant tout 
l’hy ver. Au printems prochain on reboira 
pendant deux neuvaines les eaux minéra¬ 
les dont on s’eft déjà bien trouvé. On 
pourra auffi elfayer Celles de- Bourbon, 
fuppofé que les premières ne falfent pas je 
même effet qu’elles ont produit. 

Au retour des eaux le malade prendra 
dix jouis de fuite vers les quatre à cinq 
heures du foir un bain entier domefti- 
que d’eau chauffée, de maniéré qu’il puiife 
y refier cinq quarts d’heure à chaque fois , 

Tiii 
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fans y fuer , 8 c fans y avoir froid. 

Les bains finis, fi l’eftomac fe trouve 
dérangé , on réitérera la poudre ci-defiiis 
marquée, pendant fix jours de fuite ; &, 
fuppofé que le ventre fût un peu trop pa¬ 
re fieux , 8 c non autrement, on aura loin- 
dé fe purger après la poudre avec une 
médecine ordinaire. 

Pendant les chaleurs de Pété , on fe 
baignera de fois à autres, comme deffiis* 
plutôt que d’ufer des bains froids de la. 
riviere j &, les chaleurs, de cette faifoii 
étant finies, on recommencera la poudre * 
le lait coupé , & les bouillons qui font de 
Fautre part * on effayera enfuite fi Fefto- 
mac du malade, étant raccommodé, pour- 
roit fupporter le lait entier d’anelfe, qu’oie 
conti nuera autant qu’on s’en accommo¬ 
dera. 

Tous les remedes feront inutiles fi le 
malade ne regarde ion mal avec indiffé¬ 
rence , & avec mépris , ou comme un en¬ 
nemi foible qui ne fçauroit lui nuire j & 
s’il ne garde un régime de vivre égal, &c 
réglé , évitant toute forte de pafiions de 
Famé, furtout le chagrin , la trifiefié, 8 c. 
tout aliment trop gras , trop doux , falé 

poivré , épicé , 8 c indigefle-. 
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CONSILIUM LXXlt 

De afFeftione hypochoiidriaCcU 


H I S T O R I A M O R B I. 

I LluSTRISSIMUS & prœnobilis , 
Dominas de * * * Echues Sanbli Ludo~ 
vici , & urbis Neobrifacenfis pro Rege lo~ 
cum tenens , quinquaginta circiter quinque 
annorum , temperaniento melancholico 5 h 
tribus annis in afieblionem hypochondria- 
cam incidit ,, ac in varia fymptomata , qu& 
eunn fréquenter y , & prœfertim noble } in~ 
fefiant j dolor y . feu ponderofitas lateris fi¬ 
ni fri , a cofiis ad ilia pertingens , ut non 
pojfit fupra latus ïüud decumbere ÿ erucla- 
tiones frequentes a copia fiatuum per os 
erumpentium , ut fit coaclus furgere meta 
fuffocationis j diffcilis etiam refpiratio 3 
faltem fi Jupinatus fit , propter diaphragma - 
fis a diflento fiomacho motum impeditum . 
Hccedit gravitas , & difientio , non folum 
circa vent rem , fed totum peblus , imo cob- 
lum y caput, & dorfum , ubi inanes funt 
rublus y & flatus qui per anum excerni in- 
hibenmrHic fiatuum proventus efi ccnti ~ 

T iy 
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rmus i id efiper dfâis tresve horas de nofte s 
de die ante & poft pafium. Accedit etiam 
pertinax alvi adfirittio propter httmorrhoi- 
des tmnentes, ex quibus fœpijjime excerni- 
tur fanguis copiofus, & ordinarie alius hu¬ 
mer albidus, & mucofus j & , cum feces taies 
fecretœ vifcida in cellulis coili intefhni h<t- 
reant , h&o ipfa materia vifcida ,fimùlque 
acid a , in ijîis cellulis contenta , alvum 
contumacem > & dijficillima Jolutionis, red- 
dunt. Accedunt etiam dolores colici ali - 
quando , anxittates , palpitationes cor dis , 
& capitis perturbationes. Jnterdumdolores 
va<ri art us excruciant ,àum dolor nunc cru s a 

O ^ 

nunc brachium y nunc aliam partem^ fuccef- 
five affiigit, nulla tamen fenjibili in parte 
indudta alterations j quodjymptoma in fpe- 
sie arthritis vaga fcorbutica appellari fo¬ 
ie t , & dejeÏÏiones vifeidas , cruentas , & 
dolorofas , falfo a quibufdam dyfenteriœ , 
ab aliis hœrnorrkoidibus apertis 3 tributas 
inducit. 

Avide appétit alimenta , & cjuafi apep- 
jia laborat. Jliulta tamen remedia ipfi fue- 
runt prœfcripta a plurimis Aiedicis doiïij- 
fimis tam Gallis quam Germanis , fine ulla 
Jymptomatum remifjione j & nuperrime a 
peritijjimo Dornino Brunhio , Selefiadienfi 
Jldedico , qui ipfi propinavit aquas aci-du- 





MÉDICINALES. 441 

las Criespathenfes diiïas per duos menfies 
fine ullo levantine. Contra acceffiones funt 
graviores , & flatuum proventus copiofior. 
Ex illarum ufin urina apparent turbida , 
multis fedimentis faturata. Dominus agro¬ 
tans impatiens , fient & nos , ad domina- 
tiones vefiras , tanquam peritijfimas , ut 

fimul pojjimus concurrere ad recuperationem 
fanitatis optât a , confiait. 

Signa per Je Junt clara , & manifefta , 
ex enarratis Jymptomatis , magis tamen 
ubi fiomachi non rite digèrent is adfunt 
Jymptomata , cum torminibus & fiatibus 
intejiinorum , alvi obfiruEtione , capitis per- 
turbatione , & hamorrhoidum fluxu> nullum 
dubium efi adejje malum hjypochondriacum . 

Caufa proxima débet ejfe cruditas fio¬ 
machi acida : etenim chjlo acido, & cru- 
do 3 depravatur fanguinis crajfis , aceffit 
lympha , hebetatur Mlis , irritaturque ge- 
nus nervofum. V'itium haret fermento di- 
gefiivo nimis acido , difiolventi alimenta in 
pafiam acidam plus minus vijcidam , a 
eu jus concu rfu eum bile oriuntur flatus 5 
phlogofes , lancinationes , & coagulantur 
feces ab acido aufiero , un de alvi pigrities. 

Cura , acidum corrigendum \ correÜum 
per urinas & fiudores evacuandum j fioma- 

Tv 
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digeftio promovenda , & fa 


Datum Neobrifaci, die ijt 
fcbruarii anni i7 2 3o, 

Dorin. 


R E s P O N S U M. 

jQua tribus abhinc annis fe produit af- 
feüus bypochondriaci figna in latino relaw 
eleganter exprejfa fuam haud dubie tra- 
bunt origine m a mutât ion e œtatis y & et 
temperamento , quurn ne verbum quidem 
tradatur âs caufis procatarticis , feu evi- 
dentibus , qu&. huic &gritudini y fient & re- 
liquis , plerumqj occafionem pr&bent . 

^Accèdente prima Jenebiute , qu& ah anno: 


d fi 


>3 


lentefcunt p,minium humores y exficcantnr 
vafa tenuia , fie que Me ce dit y vel adaugetur , 
temperamentum melancholicum. Ifiud dum 
excedit■ y âicïtur parens bypochondriaci 
morbi , fi quidem ifio alio nomine vocatur 
melancholia hypocbondriaca. H&c ex tume~- 
fablis hypochondriis nomen duxii. Oritur a 
fiatibus diflendentibus. Procedunt flatus et 
coclione Ufa ventriculi. L&Âitur h<zc cociio 
mmict melancholicœ mentis contentione , & 
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îiborum ïngurgitatione. Hïnc efi cur &ger 
melancholicus jam> ab anno quinquâgena- 
rius , oh fummam voracitatem & apepfiam 
incident in affiebium hypochondrïacum , cu- 
jus qu&fitam therapeiam fie tradere décré¬ 
pit Confilium infra ficriptum. 

Hic affectus diuturnus qui de m , & con » 
tumax , efi,fied nunquam periculofius. Si , 
ob curationis difficultatem vulgo credatur 
opprobrium medicino , & IvLedicorum fla- 
gellum , id ex eo d.untaxat oriri credimus 
quod j quurn Agrotantes, nirnium fiolliciti fint 
de procavendo periculo, plurima & diverJd, 
indique quorum Meàicorum confilia , quo 
ut ut fingula per fie optima fint , redduntur 
fitpe nociva , quatenus, prioribus rente dûs? 
non-àum peracHs , nova ufiurpantur ordine? 
tantum contraria.. 

Procipuo autem ïntentiones curâtivo in? 
prafienti cafiu fiucceffive fiunt aàimpiendo * 
r°. cotlionern refiituere , z°. nativam h ti¬ 
mor ib us liquiditatem tribuere 3 0 . fie cio- 
mm vafiorum elafiieitatem fienfim refiituere .. 
fifuibus ut fiat i s fiat fie ordine procedendum^. 


E N E M A- 



refrfg. & la 


^ Decocfc. comm. 
xant. ifej catholic. pro ore §ij diaphonie.. 

de mellv rofac. aa. h L clyft. inj retend* 

T vj. 
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hora commoda a & reiterand. quoties al- 
vus pigra fuerit. 

■'% ■ v, • _ • ’* ’ * 

jlperiatur ' vencl commoàior cubiti ut 
educatur fianguis ad ^vj. Pofiera die vci- 
cuetur ventriculus Jequenti potiuncula. 

«,- • I , . _ 

PURGATIO. 

yipecacuan. nigr. in tenuilT. pollin. 
redad. & per fetac. trajed. 3b. aq. 
flor. aùrantior. cochlear. iij. vel iv. cum 
tantillo confedion. de îfyacinth. mifc. f. 
potiuncula fumenda , totuni agitando ? 
mane jejuno ventricule, fervatisfervandis. 

Si ejufimodi potio concitet inutiles vo- 
mendi conatus > ut fit interdum , vomitus 
concitabitur potu aqu& tepidfi. Contra vero y 
fi àbjque noxa ventriculi débit us concitetur 
vomitus , ifie fibi ipfe committendus j quo 
cejfato , jufcuium vulgare hauriendum. Si 
milta fiat excretio aivina , injiciendum erit 
féro enerna Jupra prœficriptum. 

In crajhnum vero inc ho an da veniunt 
jufcula aperientia , quorum, hotc efi formula* 

J U S C U L A. 

'If Rhab. eled. craffiufcul. trit. in no- 
4 ulo fufpens. gj. rad. brufc. afparag. fylv. 
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&: rubiæ tindor. aa. §j. coquantur ut 
artis eft cum fruflulo colli ovini in f. q. 
aq. font, addendo mediæ codioni funimit. 
fumar. folior. pimpinell. 8 c capillor. ve~ 
ner. ad tertiam partem ni. i. Sub. fin. 
codion, ad^yior. cordial. 8 c fera. anis. 
contufor. a£^>. j. Remoto ab igné vafi 
adde tartar. clialybeat. folub. 3) , coletur 
jufcul. quod fumât mane jejuno ventri- 
culo , deambulando per horam , & conti- 
nuàndo per duodecim > vel quindecim 
dies. 

Pofi jufculorum ufum ^Jî cum alvo ftricia 
reperiantur repletionis figna , erit vend 
rurfus aperienda , & propinandum lève 
catharticum conveniens , ut videbitur Me- 
dico ordinario j quibus pr&mijjis univerfa.- 
libus , accedendum ad opiatam fequentem* 

O P 1 A T A. 

■ • ^ , ' * 

IjL Croc. mart. aper. mai. rore præpar. 
8 c in alkool redad. rhei eled. pul- 
verat. ^iij. myrrh. eled. 8 c gumm. ammo¬ 
niac. exficcator. 8 c pulverator. aa. gij. flor. 
fal. ammoniac, martial. 33$. borac. vul- 
gar. 3). f. ex ifeis pulvis tentiifT» exade 
mifeend. qui cum f. q. fyrup. de chicor. 
compofit. redigatur in confident. opiatæ 3 
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èt qua. capiac a jj. ad gij. mane fej'uno* 
ventricule* * fuperbibendo Jufculum fol- 
chicor. alrerat. deambulando per horam,. 
nç inos eft j & coiitiiiuaiido per viginri 
dies continuos , vel alternos , ut videbi— 
Eur Medico ordinario.. 

Si ait émis duntax at 

opiata , quia nimius ardor concitatur , hic 
.temperandus erit alterno ufu balnei dôme - 
Jîici in aqua moderate calida , ubi per ho- 
ram intégrant ad minimum morabitur <tger„ 
fudorem caute vitando.^lb ipfo balnei egrejfu. 
fumâtur pufculum vulgare herbis 
rantibus alteratum - 



diebus fumatur h<zc 


Hypochondriaci in tantum curantur im 
quantum humeSbctntur , & balneantur j 
adeoque balneum y & jufcul a refrige rantia^ 
pojl aperientium ufurn tandin continuabit x 
ac reiterabit melancholicus 3 , quamdiu pro 
ventriculi & pesions robore licebit y pr<e- 
fertim urgente' cani cul a , feu ardore folis- 
.Quolibet autemvernali &r autumnali t em¬ 
pote debent jufcula aperientia , & opiata y 
erdine fupra notato iierari ad perfeEiam 
ufque priftinafanitatis refiitutionem. 

Pofiquam repetitis ut decet aperiemibus y 
& hume blantibus , fuerunt humores paulo 
liquidions facii 3 & refituta digeftio y la- 
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erit ulterius excitando va fi 



elaterio , & viribus re par an dis , prœjertim 
fi macies adfit idque continuato ufiu lattis 
i°. chalybeati , & cum fucco fmnarm mix- 
ti,. de in fipumati 3: ac pofirema integro 3 fi 
opns fuerit*. 

Dum in curationis ■ decurfiu colicis , vel 
arthriticis 5 doloribus cruciatus tager vix 
dormire poterit 3 ad narcotica recurrendum 
cardiacis juntta j adeoque fiyrupus de dia- 
codio mificendus erit cum aqua fiorum au — 
rantiorum 3 vel menthe, vel confettione de j 
kyacintbo. Poterit quoque prdfcrihi lauda “ 

mm jufia do fi.. , 

d" fimilia incajfium tentabantur - 


auxilia nifi fiervetur vittus ratio conve¬ 
nions qui rnoderate calefiaciat 3 & notabi — 
bumettet. Aér fit purus,ac tempérants y 
ci b us boni Jucci. 3 fiacdis cottionis 3 non va - 
porofius 3 nec flatulentus. Paretur potus exr 
decotto vel infiufio aperienti 3 cum vino gê¬ 
ner ofo rnoderate fiumpto. Côena fit parcior 
prandio , fiemper pauca „ interdum nulla.. 
*T*empcJHvc > itevetto ? corpus excTceatuy *> 

fiomnus diuturnus , wr excedant 
modum vigilist. Excréta & retenta tenean- 
tur in nattirait curfu , prœfiertim tranfipira- 

tio 3 & lotium 3 fid caute vitetur omnis im- 
modica humorum évacuation Poftremo pal- 
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marium efl in hoc morbo animi pathemata 
moderari , pr&Jcrtim difcutere mœrorem , 
triftitiam , & ab omni mentis contentione 

vacare. 

Datum Monfpelii die 6 * menfis 
c martii anni 172.3* 


TRADUCTION 

J 

De la Confultation précédente. 

Sur une ajfebiion hjpochondriaque . 

Mémoire. 

M Onsieur de *** Lieutenant de 

Roi de la Ville du Neuf-Brifac, 
âgé d’environ cinquante-cinq ans, dun 
tempéramment mélancholique , eft tom¬ 
bé depuis environ trois ans dans une af- 
feétion hypochondriaque , & fe trouve 
attaqué de difïèrens fymptômes qui le 
moleftent fréquemment, & furtout la 
nuit. Il fe plaint d’une douleur, ou pefan- 
teur dans e côté gauche qui s’étend de¬ 
puis les côtes jufqu’à l’os des îles , de ma¬ 
niéré qu’il ne peut fe coucher fur ce côté. 
Il rend fouvent des vents par le haut en 

allez grande quantité, 6 c avec aflez de vio- 
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lence pour être obligé de fe lever de crairt* 
te de fuffbquer, Sa refpiration eft embar- 
raflee, du moins lorfqu’il eft couché fur 
le dos, par rapport à la gêne que le dia¬ 
phragme fouffre de la part de l’eftomac 
trop gonflé de vents. Ajoutonsame pefan- 
teur & une tenlion , non-feulement dans 
le ventre, mais dans la poitrine , le col, 
la tête , Sc le dos, ou il fe fait des renvois 
qui ne procurent aucun foulagement, Sc 
qui font Teflet des vents qui ne peuvent 
fe faire une iffue par le bas. Cette produ¬ 
ction de vents eft prefque continuelle* 
c’eft-à-dire, qu’elle dure pendant deux ait 
trois heures le jour ôc la nuit, avant 8 c 
après le repas. Un? autre accident eft une 
conftipation opiniâtre caufée par le gon¬ 
flement des hémorrhoïdes , par où le ma¬ 
lade perd fouvent beaucoup de fang , Sc 
communément une autre humeur blan¬ 
châtre , Sc mucilagineule. Or, comme des 
excremens féparés avec une telle vifcidité 
s’arrêtent dans les cellules de l’inteftia 
colon , cette matière vifqueufe, Sc en mê¬ 
me tems acide ,*contenue dans ces celln- 
les , rend le bas-ventre fort parefleux, &C 
même fort difficile à émouvoir. 

Ces accidens ne font pas les feuls. Le 
malade eft attaqué de douleurs, de colique» 



I 


* 
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d’inquiétudes , de palpitations de cœur, Sc 
de dérangement dans la tête. Quelquefois, 
il fent des douleurs vagues dans les mem¬ 
bres , & ces douleurs attaquent la caille , 
le bras, en un mot tantôt une partie , 
tantôt une autre ,.ians qu'il y ait cepen¬ 
dant d’alteration fenfible dans la partie > 
fymptôme qu’on nomme ordinairement 
goure vague fcorbutique, Sc qui produit 
les déjections vifqueufes , fanglantes , Se 
douloureufes, que les uns attribuent fauf- 
fement à la dyffènterie, & d’autres à l’ou¬ 
verture des hémorrhoïdes. Le malade a 


de l’avidité pour prendre des alimens , & 
£1 eff prefque attaqué d’un défaut de di- 



de remedes 



i a cependant fait beaucoup 
, par Lavis de plu leur s Mé¬ 
decins fort éclairés,, tant François qu’AL- 

mais fans aucun fuccès. En 



dernier lieu le célébré M. B'runck , Mé¬ 
decin de Sceleftad, lui a donné fes avis, & 
lui a fait prendre pendant deux mois les 
eaux acidulés de Ciefpatli, mais fans au¬ 
cun foul'agement. Au contraire les accès; 
font plus violens , & Ils vents en plus 
grande quantité. Leur effet n’a été que 
de faire couler l’urine trouble , & chargée 
de beaucoup de fédiment. Le malade, im¬ 
patient , auffi bien que nous, a recours, à 


# 
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vos lumières, dont il fait tout le cas qu el¬ 
les méritent, pour que vous veuilliez bien 
concourir avec nous au rétabli dément de 

• * ’ ^ fcP' • 

là faute. . 

La maladie eft fuffifàmment caraéle- 
rifée par les fymptômes dont on a fait le 
-détail, mais il ne feroit pas polïïble de la, 
méconnoître lorfqu’il y a des accidens de 
mauvaife digeftion avec pareflê de ventre, 
vents dans les inteftins, défordre dans la 
tête, &c flux, hémorrhoïdal. On touche 
^.u doigt une affection hypochondriaque. 

La caufe prochaine de cette afFeftion. 
doit être une crudité acide de l’eftomac. 
Car un chyle crud, & acide ne peut le 
mêler au fang fans en déranger la tem¬ 
pérature , fans aigrir la lymphe, émouf* 
fer la bile , & irriter le genre nerveux.. 
Ce vice vient originairement du ferment 
de reftomac , qui eft trop acide , & qui 
diflout les alimens en une mafle de même 
nature ; plus ou moins vifqueufe, dont le 
mélange avec la bile produit les vents, les: 
phlogofes, les élancemens, «Se la coagula¬ 
tion des matières, fécales fuivie de la pa¬ 
re (le du ventre. 

Pour guérir cette maladie il faut corri¬ 
ger 1 acide, «Se l’évacuer enfuite par les. 
^•ines j & les, fueurs; aider la digeftion de' 
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leftomrac, & rétablir la température dû 
fang. A NeufcBrifac le 18 février 17 5 5- 
Signé ? Dorin. 

' * 1 • ■ 4 , S ’ . ,*• * • ,<l 

4 s 

R É P O N S Ê. 

îl n’y a point de doute que les fympta- 
de la maladie hypochondriaqüe , fi bien 
détaillés dans le Mémoire , 11e foient Tefé 

i + , . . _ 

fétdu changement de Page', & du tempé¬ 
rament , puifqu’on ne nous parle en au¬ 
cune maniéré descaufes occafionilelles, ou 
évidentes , qui donnent pour l’ordinaire 
nai/Tance à cette maladie > comme aux au¬ 
tres. 

Les premières approches de la vieillefie, 
qui font depuis l’âge de cinquante jufqu’a 
foixante ans, rafle ntîïïent peu à peu le 
> cours des liqueurs, & defïechent les petits 
vaiffeaux ; ce qui produit, ou augmente, 
le tempérament mélanchoïique; lequel, 
quand il a pris une certaine force , eft ap¬ 
pelle le pere de la maladie hypochondria- 
que, qui eft appellée elle-même d’un autre 
nom mélancholie hypochondriaqüe. Cette 
mélancholie prend fon nom du gonfle¬ 
ment des hypochondres , lequel eft pro¬ 
duit par les vents , comme ceux ci par le 

dérangement de la digeftion de Peftomac, 



M' 
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Cette digeftion eft dérangée par le trop 
d’application de l’efprit du malade, ôc 
l’excès dans l’ufagç des alimens ; & c’eft 
cet exces qui fait que le malade, âgé de 
cinquante ans, & mélancholique natu¬ 
rellement j mangeant trop , & digérant 
mal , eft tombé dans l’aftèérion liypo- 
chondriaque , à laquelle le Confeil fouf- 
figné eftime qu’il faut remédier de la ma¬ 
niéré qu’on va indiquer. 

On commencera par remarquer que 
cette afFedion eft longue , & opiniâtre, 
mais qu’elle n’cft jamais dangercufe. Si la 
difficulté de la guérir la fait regarder or¬ 
dinairement comme le fléau , & la pierre 
de fcandale des Médecins, on eftime que 
cela vient de ce que les malades, trop oc¬ 
cupés de leur rétabliftement, ou de préve¬ 
nir le prétendu danger dont ils Ce croyenC 
menacés, font trop de remedes, & con- 
fultent trop de Médecins. *Or ces confeils 
& ces remedes, peuvent être les meilleurs 
du monde, & cependant devenir fouvent 
liuilibles ; parce que » fans garder un or¬ 
dre convenable, on.employé des remedes 
nouveaux qui ne pechent que pour être 
déplacés. 

Les principales indications curatives 
qui fe préfentent dans la cure préfente, 
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qu’il faut remplir dans Tordre que nous 
allons donner 3 font i°. de rétablir la di- 


geftion ; 2°. de rendre aux liqueurs leur 
Huidité naturelle > fi. de diminuer fuccef* 
fivement la fécherelfe des vailleaux. Pour 


y parvenir voici ce que nous eftimons 
qu’il faut faire. 


O11 commencera par donner au ma¬ 
lade un lavement compofé de la maniéré 
fuivante. 


L'A V E M 't NiT. 


A X 


! y i < 


I . 


Prenez décoElion ordinaire pour les la- 


wemem rafrai ch, {(fans , & laxatifs, 'une H- 


'olicon fin 
fiat^ de 1 


(oit donne au malade a fa 


m - , » . 

commodité , d réitéré toutes les fois que le 


fiera pare fie 


•min : 


vJ 


) 


r r t 


On ouvrira en fui te la veine de P un des 


des bras, pour en tirer fix onces de fang , 
& le lendemain on vuidera le 

' ' ' ' j ‘ ' y \ I * ' r j ,• • if | j » * j J * 

avec la potion Tuivaaté. . . 



P V R G A T f O N. 


Vf 


'J ; 


'« V 


Prenez â’ipecacuanha noir 



en 


poudre fubtile < 2 r pajfe 


eau.defieurs 


' 






» 
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êtt quatre cuillerées , un peu de confection 
d'hyacinthe j mêles , & faites une potion 
qui fera prife le matin à jeun , avec les at¬ 
tentions convenables, apres avoir bien mêlé 
le tout» 


/ 


Si cette potion ne fait que eau fer des 
naufees, ou des efforts inutiles pour vo¬ 
mir , on aidera le vomifïèment par la 
boiffon de l’eau tiede -, &, fi le vomifîe- 
raent fur vient fans que l’eftomac en fouf- 
fre , il faut le laifTer aller , & donner un 
bouillon ordinaire quand il fera fini. S’il 
ne paffe rien par le bas , on donnera le 
foir le lavement ci-deffus preferit. 

Le lendemain le malade commencera 


ï ufage des bouillons fui va ns. 


Bouilions. 


Prenez rhubarbe concajfée grcjjierement , 

& enfermée, dans un nouet , une dragme j 
racines de petit houx , d'afperges fauvages, 
& de garance , de chacune une once j faites 
bouillir le tout félon l'art avec un morceau 
de collet de mouton dans une fujfifante 

J r • 1 

quantité dé eau de fontaine , ajoutant vers 
le milieu de la coÜion fommités de fume- 
terre , feuilles de pimpinelle , & de capil¬ 
laires , de chacunes un tiers de poignée j & 

• Mk v t *•% # , » ; • ' i 

K if l J VI 


w 
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J ut la fin de la coélion fleurs condiales & 
graines cl*anis concajfé de chacune une pin - 


fi 


Quand on aura retiré le i/aifi 


Coluhle 


fi 


J . 

de ce bouillon douze ou quinze jours. 


fiag 


Si, après quil fora fini, le ventre con¬ 
tinue à être parefleux , 8 c qu’il y ait des 
figues de plénitude, on reviendra à la fai- 
gnée , 8 c on donnera au malade une mé¬ 
decine douce , appropriée à fon état, & 
que nous lailTons à la prudence du Méde¬ 
cin ordinaire ; 8 c après ces préparation» 
générales on paffera à l’opiate fuivante. 


<3 p I A T E. 

I - • w 

Prenez faffran de mars apéritifs prépa¬ 
ré à la rofée du mois de mai , & réduit 
tn poudre impalpable ., une demi-once j rhu¬ 
barbe ' choifie en poudre trois dragmes j 
myrrhe choifie , & gomme ammoniaque , 
dejfechées , & puherifiées , de chacune deux 
dragmes j fleurs de fiel ammoniac martiales 
une dragme & demie j borax commun une 
dragme ÿ faites du tout une poudre extrê¬ 
mement fine , quon mêlera exactement , & 

quo# 
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tîeffîon réduira en opiate avec une fujfifante 
quantité de fyrop de chicorée compofé. On. 
en prendra à!une d deux dragmes le matin 
■ à jeun , buvant par-dejfus un bouillon altéré 
avec les feuilles de chicorée fauvage , fe 
promenant enfuitependant une heure ,fui- 
vant la coutume , & continuant pendant 
:vingt jours confécutifs , ou alternatifs , 
fuivant l'avis de Ai. le Aiedecin ordinaire^ 

Si on eft obligé de ne prendre l’o- 
piate que de deux jours l’un à caufe de la 
chaleur qu’elle pourrait caufer, on la tem¬ 
pérera par l’ufage alternatif du bain do- 
meftique d’eau tiede, où le malade reliera 
une heure au moins fans y avoir m chaud 
ni froid. Au fortir du bain le malade 
prendra un bouillon altéré avec les herbes 
safraichilTantes. 

On ne guérit les hypochondriaques 
qu autant qu’on les humeéte, & qu’on 
les baigne y8c par confisquent, après l’u- 
fage des apéritifsle malade continuera 
l’ufage des bains, & des bouillons rafraî- 
chilfans, tant que la force de fon ellomac 

6c de fa poitrine le lui permettront, fur- 
tout pendant la canicule,.ou les chaleurs 
de l’été. 

Tous les printems 8c les automnes il 
Tome L y[ 
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recommencera l’ufage des bouillons -apé¬ 
ritifs , Ôc de l’opiate , dans l’ordre ci-deüus 
preferit jufqu au parfait rétabliffement de 

fa faute. / 

Quand l’ufage des apéritifs , & des hu- 
Hiëftans, aura donné plus de'fluidité aux 
liqueurs , ôc que la digeftion fera rétablie, 
il faudra travailler à rendre du reflort 

aux vaifleaux , Ôc à rétablir les forces 5 
fur-tout s’il y a maigreur ; à quoi l’on 
parviendra, par 1 ufage du lait d abord 
chalybé, ôc mêlé avec le fuc de fumeterre, 
puis écrémé , ôc enfin entier , s’il efl: né- 

ceflaire. 

Lorfque dans le cours du traitement, 
le malade fe fentira tellement tourmenté 
de-douleurs de colique , ou de goûte, qu’il 
ne pourra point dormir, il faudra recou¬ 
rir aux narcotiques meles aux cordiaux 4 
&c par conféquent on ufera du diacode 
dans l’eau de fleurs d’oranges f ou de 
menthe, ou de confèébion d’hyacinthe. 
On pourra auffi employer le laudanum en 

dofe convenable. 

C’eft inutilement qu’on aura recours à 
ces remedes, ou ad autres femblables, Il 
l’on ne fuit un régime de vie convenable, 
c’eft-à-dire , qui réchauffe modérément, 
ôc humeéte beaucoup. Il faut que 1 air 
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foit pur , ôc tempéré j les alimens de bon 
fuc , ôc aifés à digerer ; quils ne foient 
point venteux, ôc ne portent point à la 
tête. La boilfon fera compofée d’apéritifs, 
& l’oii pourra y mêler un peu de bon vin. 
Le fouper doit être beaucoup plus leger 
que le dîner , Ôc toujours très-fobre ; on 
fera bien même quelquefois de le fuppri- 
tner entièrement. Il faut prendre un exer¬ 
cice convenable, &c répété. Il ne faut point 
trop dormir, ni pouffer les veilles. Il faut 
entretenir les excrétions , & les liqueurs 
récrementeufes dans leur cours naturel, 
notamment la tranfpiration Ôc l’urine , ôc 
fur-tout éviter toute évacuation immodé¬ 
rée : mais, ce qui eft le plus important dans 
cette maladie , c’eft de fe rendre maître 
des pallions de famé , ôc fur-tout de diiïî- 
per les chagrins, ôc la trifteffe, ôc d’éviter 
toutes contentions defprit. 

Délibéré a Montpellier 
le 6 mars 1725. 
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■CONSULTATION LXVIII. 

ÿSk i ' - ^ v jSP fis.'’ x 

Pour des Vapeurs. 


X Us différentes incommodités dont la 
I y malade fe plaint deux-ou trois fois le 
jour, & qui fe diflîpeiit dans une|demi- 
heure, ont le véritable caraétere de vapeurs 
entretenues par un fang trop groffier qui 
pe fçauroit couler aifément dans plusieurs 
vifccres., fur-tout dans le poulmon, dans 
le cœur, dans le tiffu de l’eftomac &c des 
boyaux. De-là dépendent la difficulté de 
xefpirer avec peine à parler, les bâille— 
mens, la petite toux, les changemens du 
- vifage , la petiteflè du pouls, la foibleffe 
avec des fueurs , la douleur fourde & do- 
lorifique de l’eftomac jufqu’au nombril, 
les grouillemens de ventre, Sc les vents. 

La grofliereté du faner e fl encore allez 

O O i 

défiguée par la limpidité des urines ; par 
les fréquentes palpitations de cœur qui 
furviennent lorfqu’on a marché ; par la 
douleur de tête continuelle ; par la diffi¬ 
culté de fe moucher, qui oblige la morve 
de couler dans la bouche fous la forme 
d’une matière glaireufe, épaiflè, & froide. 




'I 

I 
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d‘où dépendent les fréquents crachats y 
par rengourdifTement des cuififes, & des 
jambes j par les petites taches qui paroifi- 
fent aux jambes depuis environ deiu 4 
mois ; enfin par le gonflement de l’hypo- 
chondre droit, accompagné d’une lege're 
douleur, & de quelques petites chaleurs * 
qu’on fient monter par l’épine du dos, de¬ 
puis les reins jufqu’aux omoplates. 

L’ame ne peut s’appercevoir de tous 
ces accidens fans que les loix de Punion- 
qu’elle a contradée avec fon corps ne 
l’obligent malgré elle à retenir le fiang 
dans le cerveau de la maniéré qu’il faut 
pour produire la peur, qui efl; un fiymp- 
tôme prefque inféparable de cette mala¬ 
die. C’eft auffi pour cela que la malade £&> 
plaint des vapeurs du cerveau dans tous 
les accidens de vapeurs. 

Toutes ces incommodités, quelque al- 
larmantes qu’elles fioient, n ont rien de' 
bien fâcheux - par elles-mêmes, fur-tout 
dans une fille de trente ans, dont les 
mois coulent à l’ordinaire , & qui confer- 
ve fans doute de l’embonpoint, puifqu’elle 
a bon appétit, 

Il y a lieu de foupçonner que quelque 
paflion de l’ame, telles que font le cha¬ 
grin la trifteffe , . & la mélancholic-, a. 

*** • -rf ••• 

Y iij 
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donné occafîon à répaiffiflement du fahg* 
contre lequel on doit fur-tout diriger les 
indications, qu’on tâchera de remplir par 
l’ufage des remedes fuivans. 

Comme le ventre n’eft pas bien libre, 
on tâchera de le lâcher de tems en tems 
par le lavement qui fuit. 

* 

Lavement. 


3^ Amygdal. dulc. excorticatar. par. 
vj. femin. iv. frigidor. major, mandat or. 

femin. lin. & papaver. alb. aa 3ij. 
contund. in mortar. marmor. fenfim affun— 
dend. aq. font, quantum fatis. Dein but - 
liant leni igné ad ttytia. partis confiimp- 
tïon. addend. fub fin. coüion. furfur. macr. 
m. f • glycirriz. raf. contuf. fi). fior. malv. 
p. j; cola fur. ibj. ad de lenitrv. fil). f. c' n 



injiciend. hom commoda , & reiterandus- 
quoties alvus pigra fuerit. 


Dans le tems de la vapeur on frotera 
legerement avec des linges chauds les 

D O 

bras 5 les cuiffes 5 ôc les jambes de la ma- 
lade. On lui fera fentir la fumée de la 
noix mufcade , des ailes de perdrix , du‘ 
papier , ôc autres femblables corps brûlés 
à la chandelle. On lui fera avaller de fois 
à autre quelques cueillerées de bonne eau* 
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de fleurs d’oranges, ou de menthe , ou 
une dçraie cueillerée d’eau cordiale de 
Geneve , ou autres liqueurs appropriées > 
& on aura auprès de foi une perfonne de 
confiance qui puiife. ralTurer la malade 
de la peur dont elle efl pour lors nccef-. 

fairement tourmentée. 

Quand elle fera entièrement revenue 

de fa vapeur , que fes fueurs & la petite 

toux auront celfé , on avallera environ 

trois ou quatre onces de rinfufion fuivante, 

quon téiterera de quatre en quatre heu- 

heures dans l’intervalle des deux accldens 

de vapeur , continuant autant de terris^ 

qu’il fe pourra. 

Infusion. 

/ | # 

'IJL Radie, gentian. & paon. mar. exfic-» 
eatar. aa. ^jf>. rhab. elebî. crajjiufc. trit. 
^iij. fumrnit. abfynth. mïnor . furnar. & 
chamadr. aa. p. ). J al. vegetab.. zÿ). vin., 
rubr. optim. & aq. font. aa. îfe. Üj- coqvtan- 
tur leni igné ad tertio paît, confurnption. 
colatur. add. cor tic. peruv. in alkool re- 
datt. ungul. aie. pulverat. 3&. infund, 
tepide per ‘nobl. & infujîo jervetur ad ufum 

Jupra notatum , de qua capiet totum agi- 
tan do» 

• V iv 
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Les Tueurs qui paroilfent avant les ré¬ 
glés ayant celfé, on ouvrira la veine de 
l’un des pieds pour en tirer neuf onces de 
fang, & le fur-lendemain defdites réglés» 

finies on fe purgera de la maniéré qui 
fuit. 

• B o L. 

Aquil. alb. gr. xv. cum tantill. con - 
ferv. rofar. moll. f bolus déglutienâ. manez 
jejuno ventric. fuperbibend. potion, feq, 

! i <9, f ^ 

Potion. 

. Af. Summitat. menth. hortenf. m. $.fo- 
lior. meliff'. recent. Jîve citronaria , p. j. levi* 
ter bulliant in f. q. aq. font, bullienti add .. 
rh. elett. crajjiufi. trit. & in nodul. Jufpenf 
pfi.fol. oriental, mundator. jij. infund. per 
nott. colatur. §vj. dijfolv. fai. vegetab. 5]. 
adde infufion. for. perficor. ^ij. f. pot. fu-r 
menda ut diHum. 

Le lendemain de la purgation on aval- 
lera le matin à jeun quatre onces de bon 
fuc de fumeterre clarifié, continuant pen¬ 
dant huit ou dix jours de fuite , au bout 
defquels on fe repurgera comrnë deffus. 

Les vapeurs ayant entièrement ceffé 
ou beaucoup diminué, par l’ufage des re-- 
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tïïedès ci-delfus marqués ; pour répondre 
à'ce quon nous demande, nous croyons" 
que le lien du mariage pourra être de 
quelque fecours , pourvu que cette union 
fe fallè avec une perfonne qui foit agréa-' 
ble ,* &. d’un tempérament enjoué. Si , 
nonobftant tous ces fecours, il reftoit 
quelque incommodité à la malade, on 
npus inftruiroit des remedes qu’on avoir' 
fait avant de nous confulter, & de leurs 
bons ou mauvais effets, pour qu’onpuiffe- 
prendre de juftes mefures dans la fuite. 

On évitera les violentes paffions de 
l’ame , & fur-tout les chagrins, la pro¬ 
fonde trifteffe , & la mélancholie. On * 
fera un peu d’exercice , allant refpirer de 
tems en tems l’air ferein de la campagne» • 
On fe privera des alimens trop doux 
trop gras, poivrés , falés , épicés ,_ & in- ' 
digeftes. Si l’on* étoit à portée deBalaruc 
la douche de ces eaux minérales au mois* 
de feptembre prochain pourrait achever 
de débarraffèr la tête, fuppofé qu’il yf 
reftat quelques vapeurs. 


H# - 
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CONSULTATION LXIX. 

/ * , ' /• « , / 

En-forme de Lettre pour une fi finie a /’ anus. 
de M. de V* * Maître Chirurgien Juré 

Royal de la Ville d’Agen. 

V Otre maladie, Monfieur, eft un£ 
véritable fiftule, très-bien défignée 
par la quantité & la qualité des matières 
qui découlent par la petite ouverture dont 
les bords forment un cul de poule. Le- 
fang qui avoit accoutumé de s’écouler par 
les hémorroïdes tombe dans le fond de la 
fiftule, où, fuivant les diffèrens degrés de 
corruption qu’il y acquiert par fon féjour, 
il forme le pus de différente efpece qui 
s’écoule par l’ouverture. Vous fçavez* 
Monfieur, que les fiftules font des ulcérés 
caverneux, dont le fond eft large & Tiffue 
peti te y que le pus en féjournant s’y trace 
différentes routes, & produit diffère ns 
clapiers , où la fonde ne fçauroit aller ; 
vous fçavez auffi qu’il y a des fiftules à 
l’anus incomplettes, & d’autres complet— 
tes ; que l'es unes ne font que dans les 
chairs, & les autres percent le boyau re- 
étum ; de quelques-unes enfin vont jufqu’au; 


> 
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coccyx, qui ne manque pas de fe carier 
quand on néglige de les guérir. 

Sur votre rapport on doit préfumer que 
votre fiftule eft incomplette, 8 c que le 
boyau 11 eft pas percé, puilque vous ne 
marquez pas que vous rendiez du pus par 
le fondement, mais Amplement par l 1 ulcé¬ 
ré qu’a lai (Té l’ouverture de l’abfcès qui fe 
forma l’année derniere quand vous tûtes 
defarçonné. On peut donc efpérer de vous, 
guérir aifément par l’opération, que je 
crois abfolument nécefïaire pour éviter les 
progrès de votre fiftule. Il faut pour cet 
effet vous confier à un Chirurgien habile 8 c 
expérimenté, qui connoifte le corps hu¬ 
main , 8 c qui ait accoutumé d’opérer. Il 
eft abfolument impoflible que;e vous pref- 
crive la maniéré d’opérer , qui-doit varier 
fuivant les différens clapiers. Tout ce que 
je puis vous marquer en général c’eft que 
dans l’opération de la fiftule l’on a trois- 
vues principales, la première de donner 
une iftue libre à toutes les matières qui 
croupiiïènc, & pour cet effet il faut ouvrir 
tous les Anus ; la fécondé d’emporter les 
eallofttés qui fe trouvent dans les clapiers y 
foit par le fer, ou par les cautères * & la 
troifiéme c’eft de réunir, 8 c d’incarner, tous 
les Anus, pour procurer une bonne & fer, 

V vj. 
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nie cicatrice hors de tout danger pour Iav 
rechute. C’eft une maladie qui nous eft: 
ici fort ordinaire, 8c où l’on ne manque 
jamais de réuffir, lorfqu elle eft bien con¬ 
duite. Je voudrois de tout mon cœur être:: 
à portée pour vous donner mes foins -, iL 
fufôt, Moniteur, que vous foyez de la. 
profeflion pour éloigner toute vue d’inté¬ 
rêt. Si vous étiez ici je vous fournirois um 
très-habile Chirurgien , qui vous feroit. 
l’opération dans le meme efprit que je,' 
vous fetvirois. Je fuis, &c. 



CONSULTATION LXX. 


Tour une fifiule a Y anus de Jldonjîeur De * ** 

de Aîarjeille. 

I L eft fi ordinaire de voir des abfcès air 
fondement à l’occafton des hémorrhoL 
des qui s’enflamment, 8c ces abfcèsdevien-r 
lient fi; facilement fiftuleux dans les fujers 
dont le fang eft le mieux conditionné , 
qu’on ne peut raifonnabiement conclura 
que les fiftules de Monsieur De * * foient 
la fuite d’une caufevérolique, fl lachauder 
pifle qu’il a eue n’a été mal traitée à l’excès* 
& fl. elle n’a fait quelque grofle fluxion fur 


/ 
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les tefticules pour avoir été arrêtée mal-à-~- 
propos. Ainfi je ne me déterminerois à. 
combattre une caufe vénérienne qu’en cas i 
que tous les accidens que je viens de mar¬ 
quer ne foient arrivés dans la cure de fa; 
chaude-pifte, & je la rejetterois fur la: 
mauvaife difpofition de fon fang jufqu’à». 
ce que je fuffe un peu plus convaincu que,: 
la chaude-pilTe ait part à cet accident. 

Comme, on marque que la dernierec 
opération a caufé quelqtie'altération à fon» 
pouls, & qu’il eft devenu fébrile., je vou— 
drois fufpendre pour quelque temps l’ufagCï 
des bouillons fudbrifiques , que je ne dé- 
fapprouve pas, non par rapport à la caufe; 
vénérienne qu’on foupçonne , & qu’ont 
prétend attaquer par ceuemede, mais par, 
rapport aux indications qu’on a à remplir, ,, 
lorfqu’il s’agit de deffécher un ulcéré ma-, 
lin qui fournit un- pus trop fer eux ; jtv 
voudrois , dis-je , fufpendre ces bouillons 
pour une. quinzaine de jours pour leur 
fubftituer ceux de fumeterre pendant ca 
• temps-là : mais il faudra purger Monfieur 
ayant toute oeuvre, avec deux onces & de- 
mie de manne, & une dragme de cryftal de 
tartre foluble dans un bouillon a demi-fait^ 
& bien dégraifle, & revenir à la purgatioiv 
au milieu 6c à la fin». C eft une neceffite da. 
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fe purger fouvent pour dérober à FuJcere 
beaucoup de mauvaifes humeurs qui cau- 
fent les fiftules, qui relient. 

Après l’ufage des bouillons avec la feule- 
fumecerre, h le Chirurgien a pu parvenir 
à couper tous les: finis>. & tous les bords 
calleux qui en empêcheroient toujours la 
cicatrice , 8c rendraient les panfemens 
pénibles au Chirurgien, & au malade , je 
ferais d’avis qu’on employât le bouillon 
xjue fon Médecin ordinaire lui a prefcrit, 
avec la fquine * 8>c la falfepareille, pendant 
dix jours , après lefquels je voudrois le 
mettre dans l’ufage du lait d’ânelfe pendant 
un mois & demi, pour rendre au fang fa. 
première fluidité, obfervant de ménager 
fon eftomac par les opiates abforbentes. 

. A l’égard du panfement de la plaie , je 
crois qu’il eft mieux de couper les callofttés* 
& d’emporter les mauvaifes chairs avec les; 
cifeaux , que d’y employer les corrolifs. 

Nous nous fervonsence pays pour net¬ 
toyer ces fortes d’ulceres des eaux de Bala- 
ruc, qui font incomparablement mieux • 
que toutes les eaux de vie, & que toutes; 
les déco£tions'vulnéraires,dont on fe fert ; 
ëc le baume d’Arceus eft le feul remede 
fuppuratif que nous employons. Le prin¬ 
cipal eft que l’on ouvre tous les clapiers 3 
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fans quoi on n’avancera rien, de un feu! 
en produira cent autres. Le fondement eff 
une partie fur laquelle on peut sûrement: 
opérer comme fur les autres./ 

Autre Avis de Monfieur D'eidier . 

Le Médecin ordinaire de Monfieur D** 
trouvant cette Ordonnance trop favorable 
pour le Chirurgien, l’envoya à Monfieur 
Deidier avec la relation de la maladie, fur 
quoi celui-ci fut d’avis que tandis que le 
Médecin travaillerait à redonner leur fiui- ; 
dité naturelle aux humeurs qui le gâtoient 
par le mélange du pus, le Chirurgien 
panfant la plaie conformément aux diffe¬ 
rentes circonftances qui en dévoient varier 
la curation, & qu’on ne pouvoit bien fe 
déterminer que par l’infpeéHon, & que 
îorfqu’il faudroit faire des ouvertures, 1 on 
en conféreroit avec le Médecin ordinaire 3, 
pour qu’ils puffent concourir tous les deux 
à guérir une fiftulé qu’on ne pouvoit affu~ 
rer pofitivement dépendre, ou ne pas dé¬ 
pendre, d’un venin vérolique, parce qu’on 
n’avoit pas expofé la maniéré dont la 
ehaude-piffe virulente avoir ete traitee.- 
La chaude-piffe donne rarement ( difoit 
Monfieur Deidier) la vérole, mai? elle la- 
donne quelquefois lorfqu’elle a ete ma: 


1 




Co N 


SULTATIO'NÎ 




CONSULTATION LXXI. 

Pbur des objfruBions du foie & du 

pancréas. 

E mauvais régime de vie que Monfieut- 
de R** a été obligé de tenir dans le . 
Service, & les fatigues de la guerrequil a- 
eifuyées depuis l'enfance, ont fi fortepuifé 
loir fang de fes parties les plus ténues, que 
tous les recréments, étant devenus plus. 
épais, ont eu beaucoup de peine à fe fepa-. 
rer par les couloirs dû-bas-ventre, fur-tour 
à l’hypochondre droit, où nous avons ob- 
fervé une dureté conlîdérabledans le foye. 
Le pancréas étoit auffi obftrué *, de maniéré 
que , la bile&le fuc pancréatique ne pou-^ 
vant plus fe féparer librement par leurs, 
couloirs, le chyle ne pouvoit qu être indi- 
gefte & mauvais. -, ce qui produifoit de' 
temps en temps lés diftérentes fièvres dont, 
le malade a été attaqué depuis environ, 
deux mois. Ces fiévres fie terminoient par; 
des vomiffemens bilieux, parce que pen¬ 
dant l’accès un fang raréfié fe portant en" 
abondance au ventricule, Sc ne pouvant 
pas aller facilement aux parties embout* 
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bées, le diftendoit, & le]rendoit plus fend*- 
ble aux irritations des matières contenues.^ 


Ces vomiflements étoient bilieux, parce: 
que la bile qui pouvoit encore fe filtrer 
par le foye , étant fort épaifie, ne pouvoit 
pas fe mêler entièrement avec les matières’ 
alimenteufes ; deforte que ces reftes de- 
chyle dévoient être jaunes ; & cette bile: 
remontoit dans l’eftomach, fans doute a 


eaufe de la legere compreiïïon que le duo¬ 
dénum pouvoit foufFrir de la part du pan¬ 
créas obftrué, & tuméfié. 

Quoique ce foit ici une de ces maladies* 
chroniques qu’on regarde bien fouvent 

comme le fléau de la Médecine , il y a 
pourtant lieu d’efpérer quepuifque les: 
remedes qu’on a déjà faits ont aflcz bien* 
réuflï, le malade étant encore a la fleur 
defon âge , & d’ailleurs bien conftitué, on; 
pourra lui redonner fa première fauté.,., 
pourvu qu’on ait toujours en vue d’empê- 
eher les nouveaux embarras , & de redon¬ 
ner au fang fa liquidité naturelle par 1 ufage 
des remedes fuivans, qu’il commencera 
chez lui après deux ©u trois jours de repos. 


Lavement. 
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On fe purgera le lendemain avec le bo 
lus, ’&c la purgation purgative qui fuiveut 


Bol. 


If Aquil. alb. rite praparat. gr. xv. cwn 
f. q. pulp. cajf. recent, extra fi. f. b oins de- 
glutiend. mane jejunio ventric. fuperbibend . 
potion, fequentem. 


Potion. 


If Rhab. elefi. crafjmfcnl. trit. & jcorfîm 
infuf. 3 fi. folior. orient, mandater, gjfi. fa h 
vegetab. jj. fummitat. abfynth. minor. p.j. 
infund. & leviter b alliant, in J. q. déco fi. 
folior. chicor. fyheftr. colatur. & expreff. 

" &/• r *- 


vj. diffolv. mann. calabr. £ij. 

» ? >•' 7 1 f f iii . ,X - jr 

Tftenda* :• -••o- v 

" * ~ s -' • • ... • -i- 7 . 


» 1 


c â* * * 


» V j* 

^ *.y. 
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* ■ *** 


Le lendemain de la purgation on pren¬ 
dra le matin à jeun un grand verre de petit 
lait de vache clarifié avec le blanc de deux 
œufs, dans lequel on aura éteint un fer 
rougi au feu, continuant pendant dix 
Jours de fuite , au bout defquels on fe pur¬ 
gera comme de dus. 

L’ufage du petit lait étant fini, on pren¬ 
dra le matin à jeun un grand verre de lait 
de vache récemment tiré, auquel on ajou¬ 
tera un tiers d’une tifanne faite avec la 
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tàcïne de chiendent, continuant pendant 
un mois de fuite 3 observant de fe purger 
de dix en dix, ou de douze en douze jours * 
avec la potion purgative cy-delfus, fans 
bolus, & prenant pour lors trois fois la 
femaine en fej mettant au lit deux dra- 
gmes de l’opiate qui fuit. 

O P I A T E. 

'If Kinkin. in alkool redaB. |j. coraL 
rubr. pr&par. oculor. cancr. jluviat. & corne 
cerv. ujh aa. ÿj. rhab. torrefaB. in pulver v 
redaB. 3). cum f. y. conferv. rofar. f. ope. 
ad ufum fupra notatum. 

Le fang ayant été rendu un peu plus 
fluide par les remedes cy-deilus marques , 
011 travaillera de nouveau a emporter les 
obftruétions des vifeeres du bas ventre par 
la même opiate apéritive & purgative qu’il 
vient actuellement de prendre avec un 

Leureux fuecès. 

Opiat e. 

\ f 9 

ï£, Croc. mart. aperient. mai al. ror. prœr 
par. & in alkool redaB. fenn. rnund. 
& rh. eleB. pulverat. aa. jij* jalap. pulver. 
3). fal. tamarife. abjynth. & vegetabiL 

aa. 3fi., cum f. q-fyrup- de cichor. compojîtx 


! 
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capiat ynane jejuno fi</~ 
macho , continuando per viij. die s. 


Pendant l’ùfage de tous les remèdes, 
Moniteur de R * * doit éviter toutes lès. 


fortes d’exercices violents du corps, Sc dé 
Fefprit, qui ont donné occasion à fa ma¬ 
ladie , fur laquelle il fera le moins d’atten¬ 
tion qu’il pourra ; nefaifant jamais mai¬ 
gre y & s’abftenant de toute forte de fri¬ 
tures, de ragoûts, de fruits aigres, d’her¬ 
bes crues,& des aliments falés, poivrés,. 
&. de difficile digeftiom - 


N-ot Av. 


Aionfïeur de R * * refia quelque temps k 
Montpellier entre nos mains. Nous lui fîmes' 
prendre plufïeurs remedes, &'principalement 
une opiate apèrïtive & purgative , er c'efi 
pour cela que dans l'Ordonnance que le ma¬ 
lade emporta il efi fait mention de l’e'taf 
ou il avoit été avant ïopiate , & qu'on com¬ 
mença parle petit lait , & le lait , pour reve¬ 
nir enfuite à. la meme opiate. 
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CONSULTATION LXXII. 

Pour une vieille Vyfenterie. 

L E cours de ventre accompagné de 
douleurs à la région de l'ombilic, & au 
fondement, avec des déjeétions fanguino- 
lentes., noires, & rouffatres, dont Mon- 


feigneur l’Archevêque de B 


* * 


eft attaqué 


depuis environ quatre mois, font des mar¬ 
ques inconteftables d’une véritable dyfen- 
terie, 8 c la difficulté qu’on a d’introduire 
le Bout de la canule au fondement, nous 
donne lieu d’y foupçonner des hémorrhor¬ 
des internes. 

La caufe prochaine de ces deux maladies 
eft le féjour du fang dans les vaiffeaux qui 
conftituent le tiffii des boyaux 5 de manié¬ 
ré que, lorfqueces conduits membraneux 
font obligés de fe refferer pour pouffer 
dehors les gros excrémens , on doit fentir 
de la douleur dans les parties embourbées 
de fang, & une partie de cette liqueur 
doit fe faire jour dans la cavité des boyaux 
pour fortir avec les excrémens. 

Les inteftins grêles, étant plus délicats, 
fe .dégorgent plus aifément de leur fang * 
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que ne fait le gros boyau. C'eft pourquoi 
la douleur eft moindre vers l'ombilic qu'au 
fondement, où l'étranglement eft conftdé- 
rable. • 

Le fan g s eft arrêté dans le tiftu des 
boyaux par deux caufes occaftonnelles, 
dont l'une vient d'une codion léfé-e, à 
raifon de laquelle les alimens mal digérés 
ont irrité les boyaux, & l’autre vient de 
l’infenfible tranfpiration arrêtée par le 
froid de l'hyver. Cette humeur infenflble, 
portée en plus grande quantité aux intef- 
tins, a gonflé les vaiflèaux perfpiratoires 
de ces parties, & ceux-ci ont comprimé les 
fanguins ; ainft les irritations ont dû s’en- 
fuivre. Ces deux caufes ont été fomentées 
par les veilles , & la trop grande conten¬ 
tion d’efprit, auxquelles l'illuftre Prélat 
s’eft expofé pour remplir fes fondions or¬ 
dinaires. Le fa-ng s’eft par-là échauffe de 
maniéré à ne pouvoir pas aflez bien paftèr 
par les couloirs ordinaires. 

Les remedes qu’on a employés jufqu’ici 
ont allez combattu le vice de la codion. 
On doit s’attacher uniquement à calmer 
le mouvement du fang, & à rendre les 
humeurs plus fluides, & la circulation plus 
aï-fée, pour empêcher l’ulcération des 
boyaux, ou quelqu*autre fâcheux dépôt 


« 
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fur d’autres vifcères. Pour cet effet on fe 
mettra incefTamment dans l’ufage des re- 
rnedes fuivans* 

Monfeigneur commencera par fe faire 
ouvrir ia veine de l’un des bras pour en 
tirer environ neuf onces de fang, 8c on 

lui donnera vers le foir le lavement fui- 

* ' • • • 

vant. 

Lavement. 

». . 

2£ LaB. vaccin. recent, eduB. ^vj. Jymp. 
papaver. alb. §j. m. f. clyft<. injicund. hora 
commoda , & reiterand. quoties videbitur 
Jïdedico ordinario . 

Après un jour de repos, fi le pouls & 
les forces le permettent, on réitérera la 
faignée, 8c on fe purgera le lendemain 
avec la médecine qui fuit. 

r URGATION. 

Tf Rhab. eleB. crajfwfc. trit. gf. infund . 
& leviter bulliat. in f. q. décati, tamarin - 
dor. ping, colatur. & exprejf. ^vj. dijfolv* 
pulp. caffl recent. extraB. & per fetac. tra - 
jeB. 56 . mann. calabr. §j.■*»./. po. fumenda 
mane cum regimine artis. 

Le lendemain de cette purgation ori 
jprendra le matin à jeun, 8c le foir en fç 
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couchant, une dragme de l’opiate qui fuit, 
tlont on continuera i’ufàge foir & matin 
pendant dix jours, ayant foin d’ajouter à 
ia prife du foir le fomnifere dont Monfei- 
■gneur a coutume de fe fervir, & dont on 
augmentera ou diminuera la dofe, fuivant 
d’avis du Médecin ordinaire. 

O P I A T E. 

r ïjL Conjerv. fymphyt. major, . Karab. 
irochifcat. 3]$. -coraller. rubr. prap. oculor . 
cancr. fluviat. & terr.fgillat. aa. jij. lau- 
dani opiatic. exfolut. in f. q. Jyrup. de rof 
fcc. gr. xvj. f. op. ad ufum fupra notatum. 

Les cinq premiers jours qu’on ufera de 
cette opiate, on prendra fur les quatre à 
cinq heures du loir plein un gobelet de 
teinture de rofes féches, préparées de la 

maniéré qui fuit. 

Teinture. 

- 'C -K ■ ■ r ' a 

• V * * 

x _ * / • » ^ • • t », î . ' 

•Prenez une demi-poignée de rofes rouges 
die Provins bien féches : jettez-les dans une 
Juffifante quantité d'eau bouillante ,, ayant 
foin de retirer le pot du feu _, gr de le couvrir. 
Lorfque la liqueur fera refroidie , verfez-en 
*LU~clair dans un gobelet ordinaire a café. 

Jettez-y 
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Jfettez-J quelques gouttes d'efprit de fouffre 
jufqu a ce que la liqueur devienne d’un beau 
rouge i & d'une acide très-agréable , qui 
puijfe convenir au goût de Monfeignenr. Le 
refie de l’inf \ifion 'n efi que pour radoucir la. 
teinture , fuppofé qu’elle fut trop aigre . Il 
faut en faire chaque, jour . 

■ _ • 

Pendant les cinq autres jours de Popiate, 

on fubftituera à la teinture de rofes cy- 
deffus j une légère infufion de feuilles d’or¬ 
ties j qu’on préparera fur le champ comme 
1 on a accoutumé de préparer le thé, y 
ajoutant autant de fucre qu’il en faudra, 
pour rendre la boilîon agréable. 

Les dix jours d’opiate étant finis, on fe 
repurgera comme deffus } & le lendemain 
de la purgation on prendra le matin à 
jeun un grand verre de lait d’âneffe récem¬ 
ment tiré, & un peu chaud, ayant foin 
de refter deux bonnes heures au lit après 
1 avoir pris, & continuant pendant quinze 
jours, au bout defquels on fe repurgera 
fuivant 1 avis du Médecin ordinaire. 

Si le lait d’ânefle ne convenoit pas à 
1 eftomac de Monfeigneur, 011 lui fubfti—■ 
tueroit celui de vache entier, ou écrémé, 
auquel on pourra ajouter un tiers d’une 
p t if an ne faite avec la racine de chiendent. 
Tome I, X 
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Si on ne pouvoir fupporter aucim dè Ct$ 
laits j on prendrait ie lait coupé, qui le 
fait avec une écuellée de lait de vache, 8 c 
trois écuellées de ptifanne ordinaire, qu’on 
fait bouillir enfemble dans un poêlon , 
ayant foin d’emporter l’écume jufqu’à ce 
que le tout foit réduit à une écueliée, où 
fon fait fondre un peu de fucre. 

Pendant l’ulàge du lait, qu’on conti¬ 
nuera autant de temps qu’il fe pourra , on 
prendra de fois à autres le foir avant de fie 
coucher une dragme de l’opiate cy-delius, 
on fe purgera de quinze en quinze, ou 

de vingt en vingt jours. 

Tous les remedes feront entièrement 

inutiles, fi Monfeigneur ne fufpend pour 
un temps fes grandes occupations. Il doit 
fe coucher de bonne heure, foupant tou¬ 
jours très-légerement, ne buvant prefque 
pas de vin, évitant les œufs, les poilfons, 
les viandes maigres, les fritures, les ali- 
snens poivrés , falés, épicés, 8 c de difficile 

digeftion. 

» • 4 f k f +âr | • J î* • 'fl 

* y f. Li , W * « ii i • • * •• • " é * J 

fin du premier Tome • 
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